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Ml ,  dont  U  fçavgir ,  fruit  de  vos  longs 


travaux  , 


Pour  moi  de  la  cruelle  Parque 
Vient  de  fufpendre  encor  les  funefies  cifeaux  , 
Ve  ma  reconnoiJJ'ance  accepte ç  cette  marque . 
Nous  fommes  vous  <$*  moi  difciples  d'Apollon  p 
Il  èjl  le  Dieu  des  Vers  &  de  la  Médecine  ; 

Et  fide  fa  lumière  il  vous  a  fait  un  don 


A  ij 


Pour  connaître  quels  maux  troublent  notrê 

Machine  , 

Et  quel  remede  en  peut  retarder  la  ruine 
Il  m  admet  quelquefois  dans  le  facré  Vallon * 
C'ejl  lui ,  nen  doute\  point  9  c’efl  lui  qui  m’en* 
Courage 

A  réunir  dans  cet  Ouvrage, 

V agrément  &  V utilité 
JD  es  Attributs  qu'en  lui  vanta  V Antiquité* 
Depuis  fix  Siècles  admirée  s 
V École  de  Salerne  ,  Ouvrage  du  bon  Sens  j 
Fut  par  un  plat  *  Bouffon  enfin  défigurée. 
Pourroit-on  s'étonner  qu  après  quatre-vingts  - 
ans , 

Cette  informe  copie  3  oubliée  ,  ignorée  , 

N'ait  plus  aujourd'hui  de  leéîeur  ? 

Quel  autre  fort  mérite  un  pareil  TraduEleur  * 
Du  Rimeur  goguenard  telle  eft  la  négligence  * 
Qu  à  moins  que  du  Latin  on  naît  ïintelli « 
gence  5 

De  fin  caquet  énorme,  on  tire  peu  de  fruit , 


Le  Leur  Martin  ,  Médecin» 


Souvent  loin  de  fon  but  la  rime  te  conduit  i 
Aux  endroits  les  plus  clairs  fa  Mufe  ne 
voit  goutte. 

Du  Four  vint  après  lui.  Commentateur  diffus. 
Par  les  vains  ornemcns  qu’à  fon  texte  il 
ajoute , 

Il  fait  de  Médecine  un  pot-pourri  conjas  9 
Etouffe  fon  fujet  fous  de  froids  badinages , 

Et  pour  rendre  trois  vers  noircit  jufqu  à  dix 

v  "*  * 

pages. 

Ce  précieux  trêfor  dans  leurs  mains  avili  9 
Tombe  honteufement  dans  un  injufle  oubli. 

Je  voudrois  ,  s’il  fe  peut }  en  relever  la  gloire  : 
Telefl  mon  but  :  Voye{  fi  j’y  frappe  ,  &  juge £ 
Si  par  quelque  mot  acceffoire , 

Vu  vrai  texte  les  fens  ne  font  point  trop 
changés  : 

Et  comme  en  l’Art  d’autrui  fouvent  on  bal¬ 
butie  , 

Permette {  quà  mon  nom  le  Vôtre  s’affocie. 
Plût  au  Ciel ,  dofte  Ami  9  que  fans  trop 
me  flatter9 


Sms  rîfquer  votre  honneur  s  vous  mi  n  su 
adopter 

Ces  confeils ,  où  je  ri  ai  d'autre  part  que  la 
rime  o 

En  ce  castdu  Public  je  croiroîs  mériter 
L’applaudijfement  unanime» 

B.  L  Mr 


PRÉ  FA  C  E. 


U o  i  q  U  e  ce  Volume  foit 

_ ^  _ _ 


fort  petit ,  il  contient  néan- 


^  È  mo*ns  Tradu&ion  Fran- 
&Sky^!|  çoife  la  plus  complet  te  , 
de  FOuvrage  connu  fous  le  nom  de 
I’Ecole  de  Salerne.  Les  deux  feules 


Traduéfions  que  j’en  ai  vu  ne  méri¬ 
tent  gueres  ce  nom.  Celle  de  Martin 
n’efl  qu’une  Paraphrafe  de  quelques 
Textes;  (k.  celle  de  Du  Four  efl  un 
Commentaire  qu’il  eût  beaucoup 
mieux  fait  de  mettre  en  profe. 

La  matière  dont  il  s’agit  dans  cet 
Ouvrage  ,  efl  fi  éloignée  de  mes  étu¬ 
des  ordinaires  ,  qu’on  s’étonnera  fans 
doute  que  je  me  fois  ingéré  d’y  tou¬ 
cher.  Voici  Foccafion  qui  m’y  a  déter¬ 
miné.  Je  fentis  au  mois  de  Mars  (1743) 
les  premieres  attaques  d’une  infirmité 
très-douloureufe  ,  à  laquelle  une  vie 
fédentaire  n’efl  que  trop  fu jette  ;  réduit 
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8  PRÉFACE . 

à  garder  quelque  tems  la  chambre  ,  St 
n’ayant  pas  la  tranquillité  néceffaire 
pour  m’appliquer  à  quelque  chofe  de 
bien  fuivi ,  je  tâchai  de  me  diflraire 
par  des  ledures proportionnées  à  mon 
état.  Je  n’avois  d’autre  Edition  de 
Y E coh  de  Salerne  que  celle  de  Martin , 
imprimée  à  Rouen  en  1660.  le  croyois 
que  ce  fut  l’Ouvrage  entier.  Le  Ryle 
mauffade  du  Tra  du  fleur  ,  me  fit  venir 
îa  penfée  d’en  rendre  la  lefiure  plus 
fuportable ,  en  le  traduifant  de  nou¬ 
veau.  J’en  fis  donc  quelques  Articles. 
Je  les  communiquai  à  quelques  amis  , 
&  fur-tout  à  M.le  Do&eur  du  Perron, 
favant  Médecin,  Il  m’affura  très-po- 
fiîivenient  que  j’avois  parfaitement 
faifi  le  véritable  fens  de  l’Auteur ,  &£ 
que  les  additions  que  l’amour  de  la 
clarté  m’avoit  forcé  de  faire  à  mon 
texte  ,  étoient  conformes  à  la  faine 
Doctrine,  Sa  candeur  généralement  re* 
connue  ,  me  convainquit  que  1  appro¬ 
bation  étoit  fincere  ;  je  mis  donc  tout 
le  texte  que  fournit  Martin  ,  en  état 
d’êtré  lu  en  Francois  plus  agréable¬ 
ment  que  dans  fon  Livre.  Des  perfon- 
nés  de  la  premiere  diflinffion  en  fou- 
haiterent  des  Copies ,  &  je  pris  des; 


PRÉFACE.  $ 
Mefures  pour  l’impreffion  de  cet  Ou- 
vrage. 

Sur  ces  entrefaites,  je  recouvrai  ail* 
leurs  plufteurs  vers  cités  de  l’Ecole  de 
Salerne  ,  &  qui  ne  fe  trouvoient  point 
dans  mon  Edition,  Je  les  recueillis  &£ 
les  y  ndis  comme  le  refte  ;  mais  je  ne 
fa  vois  oti  les  ranger,  L’Edition  de  Du 
Four  en  1671  ?  me  tomba  heureufe- 
ment  entre  les  mains,  j'eus  auffi  occa- 
fion  de  voir  celle  de  Curion  faite  à 
Francfort  1612  ;  on  me  procura  enfin 
celle  de  René  Moreau  à  Paris  en  16739 
Je  me  fuis  fervi  de  celle  de  Du  Four 
pour  l’arrangement  du  texte  5  qui  eft 
plus  plein  que  dans  les  autres  6c  toutes 
m’ont  été  utiles  pour  lui  rendre  fa  fi  ra¬ 
pacité  originale. 

Il  efi  naturel  de  croire  qu’a  près 
que  Jean  de  Milan  eut  donnéfonEco** 
le  de  Salerne ,  d’autres  firent  de  pareils 
vers  fur  les  matières  qu’ils  auroient 
voulu  trouver  dans  fon  Livre  ;  &C 
qu’ainfi  l’ouvrage  à  force  de  paffer 
par  bien  des  mains  s’eft  infenfible- 
ment  groffi. 

J’ai  peine  à  croire  que  des  Méde« 
cins  de  Salerne  fe  foient  avifés  de 
marquer  les  bonnes  &  les  mauyaifes 


to  P  R  Ê  P  A  C  E. 
qualités  de  la  Biere  ,  breuvage  qui 
eft  prefque  inconnu  au  Royaume  de 
Naples.  Je  foupçonne  que  quelque 
Médecin  Allemand ,  ou  des  Pays-Bas.* 
ou  Anglois  9  y  a  inféré  cet  Article  en 
faveur  d’une  boiffon  dont  fe  fervoient 
fes  compatriotes.  Quoique  je  ne  croie 
pas  que  ce  morceau  foit  du  Texte  Ori¬ 
ginal  ^  je  n’ai  paslaiffé  de  le  traduire 
en  faveur  des  peuples  chez  qui  la  Biere 
eft  commune.  Il  en  eil  de  même  de 
plufieurs  autres  matières  qui  ont  tout 
Pair  d’avoir  été  ajoutées  après  coup. 

J’ai  pris  la  liberté  d’être  plus  court 
fur  lafaigüée  que  ne  Pefl  leT exte  donné 
par  Du  Four.  Mon  but  rfcfl  pas  d’inf- 
truire  les  Chirurgiens  fur  la  maniéré  de 
faigner  ;  &  ce  qui  eft  dit  dans  l’Origi¬ 
nal  en  un  feul  V ers  5  fur  la  faignée  de 
la  SalvaulU  ,  auroit  eu  beioirt  d’un 
Commentaire  pour  être  entendu.  De 
même  la  compreffe  ,  la  ligature  ,  la 
profondeur  plus  ou  moins  grande  de 
l'ouverture  de  la  Veine,  &c.  font  les 
affaires  du  Chirurgien  ;  &  ce  ne  font 
point  des  détails  propres  à  être  mis 
en  Vers,  ni  dont  il  faille  charger  la 
mémoire  d’un  Galant-homme  ,  qui 
me  veut  fa  voir  de  Médecine  que  ce 
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qu*il  en  faut  pour  la  confervation  9 
ou  pour  le  rétabliffemenî  de  la  fanté* 

C’est  parun  autre  motif  que  je  me 
fuis  difpenfé  de  traduire  le  calcul  des 
Os  ,  des  Dents  ,  &c  des  Veines  du 
Corps  Humain* 

OJJibüs  ex  denis  bis  centenifque  no -* 
venis. 

Confiât  homo  ;  denis  bis  dentlbus  &, 
duo  dénis  ; 

Ex  uremunis  decks  fix  quinqusqu§ 
venis, 

L’Ecole  de  Salerne  9  fuppofé  que 
ces  trois  Vers  en  foienî  véritable¬ 
ment  ,  compte  dans  F  homme  deux 
cents  dix-neuf  os  ,  trente-deux  dents 
&  trois  cents  foixante  &  cinq  veines. 
Les  Anatomides  modernes  en  don¬ 
nent  des  calculs  bien  ditférens.  Pour- 
quoi  traduire  une  faufTe  énumération? 

Ce  qui  regarde  les  quatre  Tempe- 
ramens  ,  manque  abfolument  à  l’Edi¬ 
tion  de  René  Moreau  ;  &C  par  confé- 
quent  à  celle  de  Martin.  Ce  n’efl  pas 
le  plus  mauvais  du  Livre  :Ainli  je  l’ai 
mis  en  Ion  lieu.  Il  paroît  que  ces  vers 
ont  été  faits  à  plusieurs  reprifes  9  car 
chaque  Article  d’un  Tempérament 


it  P  R  Ê  E  JC  E. 
commence  par  le  pluriel  ,  &  dans 
chacun  il  y  a  une  fin  oii  Ton  parle  au 
fingulier.  I  ela  fait  connoître  que  ce 
qui  eft  au  fingulier  efl  ajouté  après- 
coup  par  quelqu’un  qui  s’efi  peu  fon¬ 
dé  de  le  lier  avec  ce  qui  précédé. 

J’ai  tâché  de  tenir  un  certain 
îîeu  entre  le  trifte  6c  le  bouffon.  La 
matière  d’elle-même  n’eft  pas  fort  di* 
vertiffanîe  J'ai  donc  cru  pouvoir  profit 
ter  quelquefois  de  Toccafion  ,  pour 
dérider  le  front  du  Leôeur  ,  fans  trop 
m’écarter  du  texte. On  verra  qu’en  bien 
des  endroits  j’ai  facrifié  le  Poète  au 
Médecin  5  &  que  la  fidélité  qui  con¬ 
vient  à  un  interprète  ,  Ta  emporté 
fur  la  tentation  de  faire  un  vers  har¬ 
monieux  ,  6c  de  rimer  richement 
> 

aux  dépens  de  la  vérité  du  précepte. 
Il  y  a  des  fujets  qui  ne  veulent  être 
ornés  que  jufqu’à  un  certain  point. 


»î 


DISCOURS 


SUR  L’ÉCOLE 


DE  SALERNEo 

A  réputation  du  petit  Ou* 
vrage  ,  intitulé  X  Ecole  de 
Salerne  ,  eft  fi  bien  éta¬ 
blie  qu’il  feroit  inutile 
d’en  recommander  l’uti¬ 
lité.  Il  n’y  a  gueres  d’hommes  ,  pour 
peu  qu’ils  aient  une  teinture  des  bon* 
nés  Lettres ,  qui  n’en  fâchent  quelques 
vers  par  cœur.  Bien  des  gens  les  citent 
dans  1  occafion  ,  comme  des  vérités 
généralement  reconnues  depuis  long- 
tems. 

Cet  Ouvrage  efl  en  Vers  ,  quoique 
matières  ne  foient  gueres  fufcepti^ 


74  DISCOURS 

blés  des  graces  de  la  Poéfie.  Auffi  ne 
doit  on  pas  les  y  chercher.  Les  V ers 
Ce  Tentent  du  Siècle  qui  les  a  produits, 
comme  je  le  dirai  dam  la  fuite  :  à  cela 
près  9  le  defiein  de  1‘Auteur  eft  très- 
louable  &  on  doit  lui  fa  voir  gré  d’avoir 
ajouté  à  fon  travail  celui  de  la  verifi¬ 
cation. 

Le  plus  ancien  ufage  de  la  Poéfie 
étoit  de  donner  des  confeils  utiles  aux 
hommes»  Les  Poéfies  d’Héfipde  6c  les 
Georgiques  de  Virgile  font  des  leçons 
d’Agriculture.  Celles  de  Lucrèce  font 
des  Traités  de  Phyfique.  î’irois  trop 
loin  ,  fi  je  citois  tous  les  exemples 
que  l’antiquité  en  fournit. 

Les  Vers  ont  l’avantage  d’être  re¬ 
tenus  plus  facilement  que  la  Profe.  Il 
efi  plus  aifé  d’y  appercevoir  les  infi¬ 
délités  de  la  mémoire ,  qu’une  fimple 
Profe  ne  fait  pas  afifez  remarquer.  Ils 
conviennent  par  conféquent  aux  Ma¬ 
tières  qui  méritent  qu’on  en  apprenne 
les  Axiomes  par  cœur.  C’efi  fans  dou¬ 
te  par  la  raifon  qui  vient  d’être  dite, 
que  l’Ecole  de  Salerne  efi  citée  plus 
Couvent  6c  par  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  perionnes ,  que  les  ouvrages 
de  Celfe ,  6c  des  autres  Médecins  qui 


SUR  U  ECOLE  DE  SALERNE .  if 
ont  anciennement  écrit  en  Latin. 

Il  n’y  a  nulle  variation  de  fentimens 
fur  la  vraie  origine  de  ce  Poëme,&£ 
tout  le  monde  s’accorde  à  l’attribuer 
à  l’Ecole  de  Salerne.  Il  n’en  e(l  pas 
de  même  du  tems  ou  il  a  été  com- 
pofé  ,  &  par  conféquent  du  nom 
que  portoit  le  Roi  d’Angleterre  à 
qui  il  efl  dédié. 

Les  uns  croient  qu’il  fut  dreffé  par 
Jean  de  Milan  (  Joannes  de  Medio  ta* 
no )  l’un  des  Docleurs  en  Médecine* 
au  nom  de  toute  la  Faculté  *  qui 
avoit  été  confultée  par  Robert ,  Duc 
de  Normandie  à  cette  occafion.  Voici 
comment  ils  racontent  le  fait. 

Guillaume,  Duc  de  Normandie* 
furnommé  le  Conquérant ,  parce  qu’il 
conquit  le  Royaume  d’Angleterre  , 
laifia  trois  Ris  ;  (avoir  Guillaume  ,  fur- 
nommé  le  Roux  ,  qui  hérita  de  cette 
Couronne,  Robert  qui  eut  le  Duché 
de  Normandie  en  partage  ,  &  Hen¬ 
ri  qui  étoit  le  plus  jeune  des  trois 
Freres. 

Robert  fuivit  Godefroi  de  Bouillon 
dans  la  fameufe  Croifade  *  oii  l’armée 
Chrétienne  prit  fur  les  Infidèles  la 
ville  de  Jérufalem.  Il  fe  fignala  à  ce 
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Siège  S 1  y  fut  bleffé  au  bras  par  une 
arme  empoilonnée.  Cette  blefîùre 
étoit  fi  maligne  ,  qu’il  i.  i  en  refia 
une  filiale.  Sur  ces  entrefaites ,  la  mort 
de  fon  Frere  aîné  ,  Roi  d’Angleterre  , 
le  rappella  en  Europe.  Ce  Prince  ,  qui 
étoit  monté  fur  le  Trône  l’an  1087. 
après  la  mort  de  leur  Pere  ,  l’avoit 
fuivi  en  1099,  &c  ne  laiffoit  point 
d’enfans.  Robert  ne  fut  pas  plutôt  aver¬ 
ti  de  cet  événement  qui  l’appelloit  à 
la  Couronne  ,  qu’il  quitta  la  Terre 
Sainte  6c  repafla  par  le  Royaume  de 
Naples  où  il  fit  quelque  féjour,  &:  fut 
charmé  d’y  voir  les  Normands  ,  qui 
nés  fujets  des  Ducs  de  Normandie  les 
aïeux  ,  a  voient  conquis  ce  Royaume, 
en  le  délivrant  des  courfes  des  Sara- 
£îns  d’Afrique.  L’étude  de  la  Médeci¬ 
ne  floriffoit  alors  à  Salerne  ,  quoi¬ 
que  ce  ne  fût  encore  qu’une  fimple 
Ecole  ;  car  elle  ne  fut  érigée  en  Acadé¬ 
mie  que  bien  des  années  après.  Roger 
premier,  Roi  de  Sicile,  &c  Prince  de 
Salerne , voulant  écarter  de  les  Etats 
les  Charlatans ,  fit  une  loi  par  laquelle 
il  n’étoit  permis  à  personne  d’y  exer¬ 
cer  la  Médecine,  fous  peine  de  con¬ 
fiscation  de  tous  fes  biens ,  à  moins 

qu’oo 


SUR  U  ÉCOLE  DE  S  A  LERNE.  <  ty 
qu’on  ne  fût  approuvé  &C  admis  à 
pratiquer  la  Médecine  par  des  Cer¬ 
tificats  de  l’Ecole  de  Salerne.  L’Em¬ 
pereur  Frederic  premier ,  {innommé 
Barberouife ,  trouva  cette  Loi  fi  iage  , 
qu’il  la  renouvella  en  1150.  Telle 
étoit  l’Ecole  que  ce  Roi  d’Angleterre 
confuîta. 

Quand  Robert  arriva  en  Norman¬ 
die  ,  il  trouva  qu’il  avoit  trop  compté 
fur  fon  droit.  Henri  fon  plus  jeune 
Frere  s’étoit  prévalu  de  l’abfence  d’un  ' 
Frere  infirme  9  qui  paffoit  pour  avoir 
une  maladie  incurable  :  en  effet  la 
fifiule  dont  on  a  parlé ,  étoit  fi  ma¬ 
ligne  5  que  les  Médecins  iugeoient  qu'il 
n’en  pouvoit  guérir  ,  à  moins  que 
quelqu’un  n’en  fuçât  le  venin  avec 
la  bouche  ;  ce  Prince  qui  ne  croyoit 
pas  que  cela  fût  poflible ,  fans  un  grand 
danger  de  la  perfonne  qui  lui  rendroit 
ce  fervice  ,  fut  affez  généreux  pour 
ne  vouloir  pas  permettre  que  qui 
que  ce  fût ,  s’y  expofât.  La  Princeffe  fa 
Femme  qui  Faimoit  très-tendrement  , 
prit  le  tems  qu’il  dormoit  5  fuça  la 
plaie  ,  le  guérit  ,  &  n’en  reçut  au¬ 
cun  mal.  C’efi:  à  l’occafion  de  cette 
fiflule  que  l’Ecole  de  Salerne  ajouta 

B 
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une  recepte  particulière  pour  la  gué« 

rifon  de  cette  forte  de  mal.  CX. 

Robert  trouva  donc  que  fon  Frere 
cadet  s’étoit  emparé  du  Trône.  Il 
voulut  le  lui  difputer  ,  pafia  en 
Angleterre  avec  des  Troupes  :  mais 
il  fut  défait,  il  ne  régna  donc  point 
effe&ivement ,  il  ne  fut  Roi  que  de 
titre  ;  mais  c5en  eft  affez  pour  que 
dans  l’intervalle  où  il  fe  préparoit  à 
fe  reffaifir  d’une  Couronne  qui  lui  ap- 
partenoit  en  qualité  d’aine,  l’Ecole  de 
Salerne  ait  pu  le  qualifier  Roid’Àngle- 
terre.  L’Ouvrage  fut  compofé  vers 
Fan  ï  ioo  ,  comme  le  font  voir  les  cir- 
confiances  que  je  viens  de  rapporter. 

Le  Pere  Pagi ,  dans  fa  critique  des 
Annales  de  Baronius  à  l’année  1087  9 
prétend  que  l’écrit  dont  nous  parlons 
étoit  compofé  dès  Fan  1066 , 6c  que 
le  Roi  d’Angleterre  ,  à  qui  il  eft 
adrelfé,  étoit  Edouard.  Je  n’ai  pas  vu 
les  preuves  qui  ont  déterminé  ce  Pere 
à  préférer  ce  fentiment.  Mais  à  ne  le 
voir  que  dépouillé  de  ces  preuves,  il 
n’eft  pas  aifé  de  deviner  à  quelle  oc- 
cafion  Edouard  auroit  confulté  des 
Médecins  aufli  éloignés  de  fa  patrie 
que  Fétoient  ceux  de  l’Ecole  de  Sa- 
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lerne  ;  au  lieu  que  le  pafîage  de  Ro¬ 
bert  par  le  Royaume  de  Naples  à 
fon  retour  de  la  Terre  Sainte,  &c  le 
dérangement  de  la  fanté  par  la  blef- 
fure  qu’il  rapportent  du  fiége  de  Jé- 
rufalem  ,  n’ont  rien  qui  ne  fortifie  le 
lentiment  le  plus  général. 

Les  diverfes  Editions  de  l’Ecole  de 
Salerne  que  j’ai  pu  voir ,  fe  réduifent 
à  quatre.  Elles  différent  &  par  le 
nombre  des  Vers  &par  l’arrangement 
des  matières.  La  plus  ancienne  qui 
m’ait  été  communiquée  eft  celle  de 
Francfort  de  l’an  1611  ,  petit  in-Oéla- 
vo  ,  imprimée  chez  Jean  Saurius  , 
fous  ce  titre  ,  Medicxna  Salerni- 
TANA,  idejl,  CONSERVANDÆ  BONÆ 
Valetüdinis  PRÆCEPTA,  C&//2  lucu- 
lenta  &  fuccincia  ArnOLDI  VxLLANG- 
VANI  in  fïngula  capita  exegeji  ,  per 
JOHANNEM  CuRIONEM  recognita  & 
repurgata  ,  nova  Editio  melior  ,  &c. 
Cette  Edition  n’eff  pas  la  premiere 
que  Curion  eût  donnée.  îl  y  en  avoit 
déjà  une  de  vendue  ,  &  de  fon  pro¬ 
pre  aveu  elle  étoit  très  défeéfueufe. 
Celle  que  j’ai  vue  contient  379  Vers, 
partagés  en  103  chapitres. 

Je  n’ai  pu  voir  l’Edition  que  Puni 

B  ji 
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Moreau  ,  Médecin  de  Paris  ,  publia  en 
1625  mais  j’ai  entre  les  rnams la  réim- 
prefîion  qui  s’en  fit  à  Paris  chez 
Bülaine  1672.  Le  titre  efl  Schola 
Salernitana  de  Valetudine 
TUëNDA)C/7W  novâmethodo  injirucium9 
infinitis  verflbus  auUum  ,  Comment ariis 
VlLLANOYANI ,  CüRIONIS  ,  CrELLII , 
&  Const  an  son  î  9  iuuflratum  ,  8lca 
On  voit  par  ce  Titre  qu’outre  Villa* 
novanus  &  Curion  ,  C rellius  Cof - 

tanf on  a  voient  auffi  travaillé  fur  l’E¬ 
cole  de  Salerne,  &que  Moreau  avoit 
réuni  leurs  remarques  aveeles  Tiennes* 
Le  tout  produit  effeélivement  un 
commentaire  fort  plein,  fort  étendu* 
C’eft  un  gros  volume  in-oélavo  de 
S 28  pages  5  fans  les  Tables  Sc  les 
Prolégomènes.  La  Matière  y  efl  divifée 
tout  autrement  que  dans  l’Edition  de 
Curion.  Le  Titre  promet  que  l’ou¬ 
vrage  efl  augmenté  d’une  infinité  de 
Vers,-  cependant  cette  Edition  borne 
le  Texte  à  deux  cens  quarante-cinq  ; 
ce  q^ii  efl  bien  inférieur  pour  le  nom» 
bre  a  ce  que  Curion  en  fournit.  Il  efl 
donc  néceffaire  d’expliquer  comment 
il  entend  cette  augmentation.  Son  but 
n’étoit  pas  en  effet  de  commenter  toute 
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FEcoIe  de  Salerne ,  mais  {implement  1s 
partie  que  les  Médecins  nomment  en 
Grec  Hygeine ,  c’elhà-dire  ,  la  fanté  Si 
les  moyens  delaconferver  ,  foit  en  fe 
fervant  des  choies  qui  la  fortifient  , 
foit  en  évitant  celles  qui  l’altèrent* 
Pour  cet  effet  ,  il  a  choifi  les  Vers 
qui  appartenoient  à  la  matière  qu’il 
traitait  ,  Si  il  y  en  a  ajouté  quelques- 
uns  tirés  des  Manufcrits  qu’il  avoit 
entre  les  mains.  Mais  en  échange  ,  il 
en  a  omis  quantité  qui  appartenoient 
à  d’autres  parties  de  la  Médecine  qui 
n’entroient  point  dans  le  plan  de  fon 
Commentaire.  11  avoit  promis  de  don¬ 
ner  à  la  fin  de  fon  Livre  le  Texte  en¬ 
tier,  mais  il  ne  l’a  pas  fait  ;  du  moins  il 
ne  fe  trouve  point  dans  l’édition  que 
j’ai  fous  les  yeux. 

Du  tems  de  la  Fronde  ,  durant  la 
minorité  de  Louis  XIV  ,  le  Burlefque 
mis  à  la  mode  par  Scarron  ?  étoit  de¬ 
venu  une  efpéce  de  maladie  épidémi¬ 
que.  Un  Médecin  de  Paris  5  nommé 
Martin  ,  s’avifa  de  travedir  l’Ecole 
de  Salerne  à  fa  façon.  Scarron  vivoit^ 
Si  l’Auteur  a  eu  foin  de  faire  impri¬ 
mer  une  efpéce  d’épitre  en  vers  9 
adreffée  à  ce  Prince  des  Poètes  B ur- 
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lefques  ,  car  c’eft  le  titre  dont  il  le 
régale.  Il  paroît  par  cette  épître  , 
qu’il  avoit  fait  une  vifite  à  Scarron  f 
qu’il  lui  avoit  lu  fon  Ouvrage  ,  6c 
en  avoit  obtenu  une  approbation  ver¬ 
bale.  Peut-être  l’épître  n’avoit-elle 
point  d’autre  objet  que  d’avoir  une 
recommandation  enVers.  C’étoit  l’u- 
fage  de  ce  temps-là  de  recueillir  des 
vers  à  la  louange  du  Livre  &£  de 
l’Auteur  :  &  cela  s’imprimeit  au- 
devant  du  nouveau  volume.  On  les 
folücitoit  par  foi -même  ,  ou  par 
ies  amis.  Scarron  ne  fît  point  de  vers 
pour  l’Auteur  qui  n’auroit  pas  man¬ 
qué  de  les  publier  avec  ceux  de 
François  Colietet ,  fils  de  Guillaume 
Colîetet.  La  Traduêlion  eft  dédiée  à 
Gui  Patin  ,  Médecin  dont  on  a  les 
Lettres.  L’édition  que  j’ai  ,  eft  de 
Rouen  1660  j  chez  Antoine  Ferrand. 

Il  y  a  plus  de  trente-fix  ans  qu’un 
vieillard  qui  avoit  été  contemporainde 
Gui  Patin  ,  m’a  alluré  que  ce  fameux 
Médecin  lui-même  ,  était  le  véritable 
Auteur  de  l’Ecole  de  Salerne  en  vers 
Burlesques  ,  que  le  nom  de  Martin 
eft  fuppofé.  Je  ne  donne  cette  Anec¬ 
dote  que  pour  ce  qu’elle  vaut.  J’ai 
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apprécié  cette  Traduûion  à  fa  jufle 
valeur ,  dans  mon  épître  à  Moniteur 
du  Perron. 

Quoique  le  vrai  ou  faux  Martin 
dife  qu’il  a  fuivi  l’édition  de  René 
Moreau  ,  cela  n’eft  pas  exa&emenî 
vrai,  car  il  n’en  prend  que  2 19  vers 5 
au  lieu  de  245  qu’elle  contient. 

En  1669,  un  Médécin  nomm è  Jac¬ 
ques  Du  Four  de  la  Crefpeliere ,  fit  im« 
primer  à  Paris  chez  Olivier  de  Va- 
renne ,  un  recueil  d’Epigrammes  des 
Poètes  Latins,  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes,  traduites  en  vers  François  ,  & 
yjoignit  quelques  Textes  de  VEcolede 
Salerne.  Quoique  les  vers  n’en  foient 
ni  fort  réguliers  ,  ni  fort  coulans  ,  il 
vaut  un  peu  mieux  que  fon  Prédécef- 
feur ,  &  eft  plus  au  fait  de  fa  matière» 
Par  exemple  fur  ces  vers: 

Enula  campana  reddit  prœcordia  fana. 

Cum  fucco  Rutce  ,fuccu$  fi  fumîtur  ijît * 

Affirmant  ruptis  quoi  profit  potio  talis . 

Le  fleur  Martin  s’exprime  ainfi  : 

Qu’eft-ce  qu’Enula  Campana  ? 

C’eft  herbe  qui  d’autre  nom  n’a. 
Demandez-le  à  un  Herborifte  , 

A  un  Drogueur  ,  à  un  Ch,ymiftea 
Et  s’il  vous  dit  quelque  autre  mot  3 
Je  payerai  pince  de  fagot, 
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Tant  y  a  qu’Enule  Campane 
EU  fore  bonne  dans  la  Pcifane.' 

Rend  Foie  ,  Rate  ,  8c  le  Coeur  fairn 
Même  elle  fert  de  Médecin 
A  ceux  qui  ont  quelque  rupture. 

Si  avec  Rue  on.  fait  la  cure. 

Fai  peine  à  croire  que  Gui  Patin 
àit  vu  ces  vers.  Il  auroit  auffi  averti 
l’Auteur, opxEnula  Campana  s’appel¬ 
le  auffi  HeUnium  ,  (k,  en  François 
FAulnée.  Du  Four  ne  l’a  pas  ignoré, 
car  non-feulement  il  traduit  ainfi  les 
,rois  Vers  que  j’ai  rapportés, 

La  racine  d’Auînée  efl  bonne  à  la  poitrine 
Et  £  de  l’eau  de  Rue  eft  fon  jus  altéré. 

Les  favans  Médecins  tiennent  pour  alluré  ÿ 
Qu’à  ceux  qui  font  rompus  ,il  fert  de  Médecine* 

Mais  même  dans  la  fuite  il  fit  un 
badinage  que  voici  : 

Qu'eft-ce  Qu'Enula  Campana  ? 

C'eji  Herbe  qui  d'autre  nom  n'a  i 
Dit  certain  Médecin  Poere  , 

Dans  une  Ecole  qu’il  a  faite  , 

Mais  le  gaillard  fe  trompe  bien  ; 

Ou  vraiment  il  n’y  comprend  rien. 

Car  je  connois  bien  le  contraire  , 

Puifque  Moniteur  l’Apothicaire 
Qui  la  nomme  d’un  autre  nom  , 

L’appelle  encore  Heknium  , 


Des 
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Des  larmes  de  la  belle  Helene. 

Mais  aufli  je  gage  qu’à  peine 
Vous  trouverez  un  autre  mot  $ 

Et  je  paierai  pinte  &c  fagot , 

Si  vous  pouvez  en  une  année  ; 

L’appeller  autrement  qu’Aulnée  : 

Ou  bien  des  deux  mots  ci-deiïus. 

Mais  c’en  eft  aflez ,  difons  plus. 

L’aulnée  (  &c. 

Je  ne  rapporte  ceci  que  pour  donner 
un  échantillon  de  la  maniéré  dont 
ces  deux  Auteurs  ont  traité  l’Ecole  de 
Salerne. 

Après  l’impreftion  de  ces  mêmes 
Textes  Choijîs ,  que  le  Médecin  Du 
Four  avoir  inférés  dans  fon  Recueil 
d’Epigrammes  il  publia  en  1671  fon 
Commentaire  en  Vers  François  sur 
l’Ecole  de  Salerne  ,  contenant  Us 
moyens  defepajjer  de  Médecin  &  de  vivre 
long-tems  en  jante  ,  avec  une  infinité  de 
Remedes  contre  toutes  fortes  de  Mala¬ 
dies  ;  avec  un  Traité  des  Humeurs  & 
de  la  Saignée  9  &c.  par  Mr.  D.  F.  C. 
Docteur  en  la  Faculté  de  Médecine  9 
à  Paris ,  chez  Gilles  Alliot. 

Le  nom  qui  n’eft  qu’en  lettres  ini¬ 
tiales  dans  le  titre  ,  eft  tout  au  long 
dans  le  privilège. 

Quoique  le  texte  n’y  foit  pas  tou- 

C 
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jours  bien  fidellement  repréfenté 
c’eil  l’édition  la  plus  ample  6l  la  plus 
complette  que  j’aie  vu  ,  puifqu’elle 
contient  452  vers,  partagés  en  cent 
trente-deux  Chapitres.  C’efl  celle  que 
j  ai  préférée  pour  l’arrangement  des 
matières  ,  quoique  je  ne  l’aie  pas  tou¬ 
jours  imitée  dans  la  diilribution  des 
Chapitres.  Ce  que  je  dis  du  texte  peu 
hdeliement  repréfenté  en  quelques 
endroits,  porte  fur  ce  que  cet  Auteur 
adopte  certaines  prétendues  correc¬ 
tions  que  des  Éditeurs  avoient  faites, 
fous  prétexte  de  retlifier  des  négli¬ 
gences  contre  les  regies  de  Grammaire 
ou  de  Quantité,  &  cela  faute  de  con¬ 
naître  la  nature  des  Vers  Léonins,  6z 
le  ftyle  du  Siècle  011  ce  Livre  a  été 
compofé. 

J’aurois  été  charmé  de  trouver  l’Ou¬ 
vrage  même  dans  la  premiere  fimpli* 
citë,  tel  qu’il  fut  envoyé  au  Roi  d’An¬ 
gleterre  ;  mais,  comme  je  l’ai  remar¬ 
qué  ailleurs  ,  il  a  paffé  par  un  grand 
nombre  de  mains ,  qui  Font  groffi  peu- 
à- peu.  Mille  gens  ont  voulu  y  faire 
des  fuppléinens  ,  que  d’autres  ont 
ajoutés  à  leurs  Manüfcrits  ;  Sc  comme 
on  a  imité  le  ftyle  du  premier  Auteur  ? 


V»  A 
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ces  additions  ne  font  pas  toujours  fort 
aifées  à  difiinguer  de  la  premiere  Ecole 
de  Salerne. 

De- là  vient  la  grande  variété  entre 
les  éditions,  pour  le  nombre  des  vers. 
La  plupart  en  ont  373  ,àce  que  m’ap¬ 
prend  Mr.  Fabricius  dans  fa  Biblio¬ 
thèque  Latine.  Il  fe  trouve  des  Ma- 
nufcrits  ou  il  y  en  a  664  ,  d’autres 
qui  en  contiennent  1096  ,  6c  Jean 
George  Schenk ,  dans  fa  bibliothèque 
Médicinale  ,  prétend  que  l'Ecole  de 
Salerne  a  eu  jufqu’à  1239  vers.  On  a 
l’obligation  à  Arnaud  de'  Villeneuve  y 
d’avoir  publié  cet  Ouvrage.  Schenk 
l’accufe  d’en  avoir  fupprimé  plus  des 
deux  tiers.  On  ne  voit  pas  dans  quel 
éfprit  il  l’auroit  fait  :  l’Éditeur  d’un  pa¬ 
reil  livre  fe  pique  naturellement  de  le 
donner  en  entier ,  6c  ne  réfer  ve  pas  vo¬ 
lontiers  à  d’autres  l’honneur  d’effacer 
fon  édition  par  une  autre  plus  com- 
plette.  Villeneuve  ne  peut  gueres  être 
ibtipçonné  de  jaloufie  à  l’égard  de  Jean 
de  Milan ,  qui  vivoit  deux  Siècles  avant 
lui;  6c  d’ailleurs  il  y  a  laiffé  des  chofes 
fur  lefquelles  il  penfoit  autrement 
que  l’Ecole  de  Salerne ,  comme  ce  qui 
regarde  le  Beurre  6c  le  Fromage ,  6cc 
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Il  eft  bien  moins  vraifemblable  qu’il 
en  ait  rien  retranché  ,  qu’il  nel’eft  que 
l’Ecole  de  Salerne  s’eft  trouvée  aug¬ 
mentée  avec  le  tems  par  des  accef- 
iions  fucceftlves ,  tant  avant  l’édition 
de  Villeneuve  ,  qu’après  qu’il  l’a  eu 
publiée*  J’en  ai  déjà  touché  ailleurs 
quelque  chofe  ,  ÔC  dit  que  ce  qui  re¬ 
garde  les  Tempéramens  {impies  étoit 
de  différentes  mains ,  &c  que  le  corn* 
mencement  de  chacun  de  ces  articles  , 
a  été  coufu  à  une  fin  qui  ne  fauroit 
être  du  même  Auteur.  Ce  n’eft  pas 
le  feul  changement  qui  ait  été  fait  à 
cet  Ouvrage  ,  on  y  peut  regarder 
comme  fufpeél  tout  Vers  qui  n’eft: 
point  dans  la  regie  des  Vers  Léonins. 

On  a  ainft  nommé  des  Vers,  qui 
outre  la  cadence  Sc  la  mefure  des  Vers 
Latins ,  ont  encore  la  rime ,  que  l’on 
a  regardé  comme  une  beauté  dès  le 
tems  de  Louis  le  Débonnaire.  La 
Rime  y  doit  toujours  être  ou  d’un 
Hémiftiche  à  l’autre ,  ou  d’un  Vers  à 
celui  qui  fu  t.  Voici  des  exemples  de 
ces  deux  maniérés. 

Du  premier  genre  eft  cette  épitaphe 
faite  pour  Roger ,  Duc  de  Sicile  : 

Linquens  terrenas  ,  migravit  Dux  ai  amœnas 
Rogcrius  fcd&s  ,  nw/zc'  cœli  detinet  œdes. 
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La  fécondé  efpéce  de  vers  Léonins 
fe  trouve  fouvent  employée  dans  les 
Poéfies  du  moyen  âge  comme  dans 
ces  Vers  : 

Ut  mens  fe  videat  pofitâ  caligine  fumi , 

Quis  vetat  appojito  lumen  de  lumine  fumi  s 

Et  dans  ces  autres  : 

Quoi  Ji  perfeciè  nequeo  res  edere  cunSlas , 

Ut  dejint  vires  ,  tamen  ejî  laudanda  voluntas . 

Quand  la  rime  eft  entière ,  c’eft  la 
perfe&ion  de  cette  forte  de  vers  ;  mais 
on  fe  difpenfe  fouvent  d’une  fi  grande 
régularité  ;  6c  il  fuffit  que  la  voyelle 
finale  foit  la  même  ,  comme  dans 
ce  premier  Vers  de  l’Ecole  de  Sa- 
lerne  : 

Anglorum  Régi  fcrihie  Schola  rota  Salerai. 

Mais  les  Rimes  des  cinq  vers  qui 
fuivent ,  ne  font  proprement  qu’à  la 
fin  de  chaque  vers*  comme  on  peut 
voir  dans  l’Ouvrage  même.  I. 

Quelquefois  le  premier  Hémiftiche 
du  premier  vers  rime  avec  le  pre¬ 
mier  Hémiftiche  du  vers ,  fuivant ,  6c 
les  deux  derniers  enfemble ,  comme 
en  ces  vers-ci  fur  le  Beurre,  LL 

Lenit  6*  humectât  ,  folvit  fine  fehre  butyrum  ; 
Inciiit  que ,  lavat ,  pénétra^  mundac  quoque  ferumi 

C  iij 
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On  a  porté  la  contrainte  encore  plus 
loin.  On  a  partagé  un  vers  en  trois  cé~ 
fures  qui  rimoient  enfemble.  Tels  font 
ceux-ci  : 

Damon  agirtumidum ,  mundus  cupidum ,  carofœdumj 
Dœmon  inflinëlu  ,  mundus  fadlu ,  caro  îû#u. 

Tels  font  encore  ceux-ci  ; 

O  IValachi  >  nfiri  fiomachi  ,funt  amphora  BacchU 
Vos  efiis ,  Deus  ejî  tejîis  ,  teterrima  pefiis. 

Remarquons ,  en  paffant  5  que  le 
Y  ers  fi  reproché  à  Cicéron  , 

0  fortunatam  natam  ,  me  confule  ,  Romam  l 

eût  été  un  fort  bon  Vers  dans  îe  genre 
des  Léonins  ;  mais  on  l’eût  rendu  en¬ 
core  meilleur  ?  en  rangeant  ainfi  les 
mots , 

0  fortunatam  Romam  ,  me  confule ,  natam  i 

Pour  revenir  à  FEcole  de  Salerne; 
dans  ces  trois  V  ers  ,  LXXXVII. 

Enula  camvana  reddit  prœcoràia  fana  9 
Çum  fucco  Rutœ  fuccus  fi  fumitur  hujus  ; 
rmant  ritptis  quod  profit  potio  talis, 

11  n’eft  pas  vraifemblable  que  le 
premier  &£  le  troilieme  étant  rimes  9 
le  fécond  foit  terminé  par  le  mot 
hujus ,  qui  ne  rime  point  avec  Rutœ* 
Il  efl;  bien  plus  croyable  que  F  Auteur 
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âvoit’ mis  Ifte-,  qui  rime  avec  le  mot 
de  Y Hémijiiche  précédent  ,  61  qui  fe 
préfentoit  de  foi-même, 

A  l’Article  de  F  Air  ,  III.  on  lit  ces 
Vers  : 

Aer  Jît  pur  us  ,  Jît  îucidus  ,  O’  bene  clams  , 

InjtSlus  perfe  ,  nec  olens  fa  tore  cloaca;. 

Et  c’efi  efie&ivement  comme  il  faut 
lire ,  ôc  non  pas  comme  quelques  édi¬ 
teurs  l’ont  réformé  bien  mal  -  à  - 
propos. 

Lucidus  ,  ac  mundus  Jît ,  rite  habitabilis  aer  , 

Infeclus  neque  Jît ,  nec  olens  fa  tore  cloaca. 

Les  deux  premiers  font  Léonins  & 
conformes  à  la  verification  de  1* Au¬ 
teur,  Les  deux  autres  ne  ie  font  point 
du  tout,  &  déparent  le  refie  de  l’Ou¬ 
vrage.  Quant  au  troifieme  ,  qui  leur 
eft  ajouté  dans  l’édition  de  Moreau  , 
il  me  paroît  fait  après  coup,  comme 
tant  d’autres  qui  ont  le  même  défaut, 
favoir  de  ne  rimer  avec  aucun  autrê 
vers. 

On  a  beau  dire ,  qu’ 

r  .  V 

Infectas  per  fe ,  nec  olens  fætore  cloaca, 

fait  un  fens  très-imparfait,  parce  qu’il 
faudrait  la  négative  me  dans  l’un  &£ 

C  iv 
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dans  l’autre  membre,  cela  feroit  vrai 
dans  une  exaâe  Latinité,  Mais  il  ne 
faut  point  exiger  une  conftruâion  û 
régulière  d’un  Auteur  qui  fans  façon 
place  que  &  quoque  pour  &  ,  avant  le 
fubftanîif  ou  le  Verbe  ,  après  lequel 
il  devroit  être  félon  le  véritable  ufage5 
comme  dans  ces  V ers  : 

Cafeus  eji  gtliius  ,JHpans  *  crajjus ,  quoque  durus, 
Frigellus ,  terdix ,  O'  Otis  ,  Tremulus,  que  Amartllusi 
Quolibet  in  menjk  confert  vomitus  ,  quoque  purgat, 
Humores  nocuos  3fiomachus  quos  commet  intus. 

Les  Auteurs  de  l’Ecole  de  Salerne 
ne  font  nullement  fcrupuleux  fur  les 
breves  ôc  les  longues.  En  voici  quel¬ 
ques  exemples  *  XIX, 

Nutrit  0*  impinguat  triticum ,  lac  3  cafeus  infans . 

La  premiere  Syllabe  de  triticum  eft 
longue  chez  les  Anciens,  mais  Jean  de 
Milan  avoit  befoin  d’une  breve.  Quel¬ 
qu’un  a  réformé  ainfi  ce  Vers  : 

Nutrit  triticum  }  O’  impinguat  lac  ,  frc. 

Peine  inutile.  Il  y  a  tant  d’autres  fautes 
contre  la  Quantité  dans  l’Ecole  de  Sa¬ 
lerne,  qu’on  y  pouvoit  bien  laifter 
encore  celle-là.  La  fécondé  fyllabe 
d 'Anatls ,  génitif  d’ Anas ,  eft  breve® 
Jean  de  Milan  avoit  befoin  qu’elle  fut 
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longue  &  l’a  employée  comme  telle 
dans  ce  Vers,  XXXV1Î. 

•  Cejfat  laus  hepatu  ,  niji  gallinœ  ,  vel  Anatis, 

Je  ne  lui  compte  pas  pour  une  faute 
contre  la  Quantité ,  la  liberté  qu’il  fe 
donne  de  mettre  à  la  céfure  du  Vers 
une  breve  pour  une  longue.  Les  meil¬ 
leurs  Poetes  de  l’âge  d’Or  en  fournif- 
fent  des  exemples. 

Virgile  lui  même  a  dit  : 

Omnia  vincit  amor  ,  6*  nos  cedamus  amoru 

Mais  l’Antiquité  a  été  fort  réfervée 
fur  cette  licence  ,  au  lieu  que  les  Poè¬ 
tes  du  moyen  âge  en  ufent  audi  fou- 
vent  qu’ils  en  ont  l’occalion. 

Voici  une  autre  commodité  qu’ils 
fe  font  faite  ,  dont  il  n’y  a  point 
d’exemple  chez  les  Anciens.  C’eft  que 
quand  un  mot ,  à  caufe  de  fa  longueur , 
a  des  fyllabes  incompatibles  avec  la 
place  qui  lui  efl  deftinée ,  on  l’écrit 
par  abréviation ,  alors  il  n’y  a  que 
les  lettres  écrites  qui  foient  comptées 
pour  le  Vers.  En  voici  deux  exemples 
pris  de  l’Ecole  de  Salerne.  Naflurtium 9 
j4thana(îa  ,  étoient  deux  mots  trop 
longs  pour  être  joints  avec  fanant  pa^ 
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raûtica  membra  ;  l’Auteur  prend  le  par¬ 
ti  décrire  airiïi  Naflurt  :  Athanaf  s 
LXXXIII.  6c  fon  Vers  fe  trouve 
fait  ainfi  9 

Naflurt  :  Âthan'is.  :  hac  fanant  ^araliticcrmembra, 

11  eût  été  difficile  de  faire  entrer  dans 
Un  Vers  hexamètre  mdanckoliam  dat . 
Notre  Poète  écrit  le  premier  mot  par 
abréviation  ;  en  fait  melanch,  6c  dit  fans 
façon  du  Vinaigre.  XVI. 

Injrigidat }  macerat ,  melanch.  dat  ,fperma  minorât. 

Il  ne  s’embarraffe  point  fi  la  fyllabe 
fri  efl  longue ,  il  a  befoin  qu’elle  foit 
breve  ,  cela  lui  fuffit.  La  bonne  Latinité 
lui  offroiî  frigefacit  9  qui  efl  de  Plau¬ 
te.  Mais  înf rigid  at  reffemble  pour 
le  fon  à  macerat  ,  6l  à  minorât  ,  6c 
cela  fait  une.  beauté  en  fait  de  Vers 
Léonins. 

J’ai  bazardé  une  correélion  qui  m’a 
paru  nécefïaire  :  c’efl  dans  les  mar¬ 
ques  du  bon  Vin.  Toutes  les  Editions 
que  j’ai  vues  portent ,  VI. 

Si  bona  vinaeupis ,  çuinque  h æc  laudantur  in  illis  : 

Fortia ,  formofa  ,  fragramia ,  frigida  ,  fric  a. 

Je  fuis  perfuadé  qu’il  faut  lire  quin - 
que  F  laudantur ,  ôcc,  ceft-à~dire  2  cinq 
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qualités  qui  s'expriment  par  autant  aé 
mots ,  dont  la  Lettre  initiale  eft  F. 
Cette  minutie  n’a  pas  befoin  d’être 
juftifiée.  Il  jfuffit  de  lire  le  Vers  fui- 
vant ,  pour  la  trouyer  bonne.  Je  n’en¬ 
trerai  point  dans  un  plus  grand  détail 
fur  cette  forte  de  Vers.  Cette  matière 
n’eft  qu’acceffoire  à  mon  fujet. 

Ceux  qui  ont  intitulé  cet  Ouvrage 
Y  Art  dzfe  paffer  de  Médecin,  étoient 
de  vrais  Charlatans.  Un  homme  qui 
a  une  maladie  un  peu  importante  , 
feroit  bien  à  plaindre  ,  s’il  n’avoit 
point  d’autres  îecours  que  ce  Livre. 
Il  y  a  eu  plus  de  modération  de 
vérité  à  ne  l’intituler  que  Y  Au  de 
conferver  fa  famé.  En  effet  il  y  a  des 
confeiîs  tant  généraux  que  particu¬ 
liers  ,  qui  font  très-fages  ôc  très-utiles , 
foit  pour  fe  garantir  des  maladies  qui 
ont  leur  fource  dans  l’abus ,  ou  dans 
le  mauvais  choix  des  alimens  ,  foit 
pour  rétablir  une  lanté  affoiblie  par 
des  excès  ou  par  un  régime  imprudent. 

Après  tout ,  c’efl  l’Ecole  de  Salerne 
que  je  donne.  Je  l’ai  traduite  par  am  li¬ 
fe  ment  ,  je  la  publie  par  complaifance. 
Je  nie  fuis  bien  gardé  d’y  employer  les 
vers  héroïques,  J’ai  tâché  que  les  miens 
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ftifTent  dans  le  genre  de  médiocrité 
convenable  ;  de  cette  forte  de  Vers 
qu’Horace  appelloit  Sermoni  propiora  9 
peu  différens  du  ftyle  de  la  con¬ 
vention.  J’ai  évité  avec  un  foin  égal 
l’autre  extrémité  ;  ôc  n’ai  pas  cru  de¬ 
voir  imiter  l’abondante  fuperfluité  de 
paroles  qui  ne  difent  rien ,  &  qui  m’a- 
voit  déplu  dans  les  deux  Ecoles  de 
Saler  ne  que  j’ai  vu  en  François.  Une 
iradu&ion  trop  littérale  ,  n’eût  gueres 
mieux  valu  ,  5c  auroit  été  trop  dé¬ 
charnée.  En  réeompenfe  il  ne  me 
convenoit  pas  de  faire  lin  Com¬ 
mentaire,  ni  de  le  remplir  de  digref- 
fxons  qui  font  autant  de  hors-d’œuvres. 

J’ai  cherché  un  milieu  entre  ces  deux 
excès  ,  c’efl  au  Public  5c  fur- tout  à 
Meilleurs  les  Médecins  de  voir  fi  j’ai 
réufïi.  Je  difpenfe  le  Public  de  me 
fa  voir  aucun  gré  d’un  Ouvrage  que 
je  ne  lui  deflinois  pas.  Je  ne  l’avois 
entrepris  que  pour  ma  feule  fatisfac- 
tion.  Je  ne  le  lui  abandonne  ,  que  fur 
l’eflime  qu’en  font  plus  que  moi  des 
perfonnes  dont  je  dois  refpeéter  le 
jugement. 

Fin  du  DiJ cours  fur  t Ecole  de  Saler  ne a 
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I. 


Préceptes  généraux  de  la  Santé, 

Nglorum  Régi  fcribit  Schola  rota  Salerai . 
Si  vis  incolumem  ,Ji  vis  te  rediere  fanum , 
Perce  raero  ,  cœnatoparum  ,  nonjit  tibi  vanum 
Surgere  pojl  epulas  ,  fomnumfuge  meriiianum  ; 
Ne  miclum  retine  ,  ne  comprime  former  anum  ; 
Curas  toile  graves  ,  irafei  crede  profanum  ; 
fîceç  bene  Ji  ferves  ,  tu  longo  tempore  vives. 


Ai 


,U  Roi  d’Angleterre  Salut. 

Toute  l’Ecole  de  Salerne  , 

En  ce  court  écrit  a  pour  but 
$De  lui  tracer  comment  il  feut  c^u’il  fe  gouverne  j 


/ 
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S’il  veut  fe  garantir  de  toute  infirmité  , 

Et  vivre  en  parfaite  fanté. 

Buvez  peu  de  vin  pur  ;  le  foir  ne  mangez  guere  J 
Faites  de  l’exercice  après  chaque  repas. 

Dormir  fur  le  dîner  ,  c’eft  l’ufage  ordinaire  , 
Toutefois  ne  le  firivgz  pas. 

Quand  vousfentez  que  la  Nature 
Veut  yous  débarrafler  d’une  matière  impure  , 
Ecoutez  fes  confeils  ,  fécondez  fes  efforts  ; 

Loin  de  vous  retenir  „  vîte  de  cette  ordure  , 

Le  plutôt  qu’il  fe  peut  ,  délivrez  votre  corps. 
Fuyez  les  foins  fâcheux  3  par  eux  i?  fangs’altere  5 
Comme  un  poifon  funefie  évitez  la  colere. 

En  obfervant  ces  points  3  comptez  que  de  vos  jours 

Un  régime  prudent  prolongera  le  cours. 

#  •  *  *.  . 

I  I. 


Moyens  de  fe  pafTer  de  Médecin. 

tibi  deficïant  Medici ,  Medici  tibi  fiant 
Hcec  tria  :  mens  hiiaris ,  requîes  moderata ,  Dies  ta , 


S 


Tl  n’efl  nul  Médecin  près  de  votre  petfonne  , 
Qui  dans  l’occafîon  puifîe  être  confulté  ; 

En  voici  trois  que  l’on  vous  donne  : 

Un  fonds  de  Belle-Humeur ,  un  Repos  limité  , 

Et  fur-tout  la  Sobriété. 


III. 
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Iii. 


< 


Du  choix  de  l’Air, 


Erjit  purus  ,Jit  lucidus  bene  citrus  ; 
Infeâlus  per  fe  ,  n?c  olens  fcëtore  doacce , 
JHteriufque  rtï  corpus  nimis  injicientis. 


D  Un  air  par  &  ferein  connoiflez  l’avantage  § 
Il  y  faut ,  s’il  fe  peut ,  choilîr  votre  féjour. 

D’  un  égout  ,  d’un  marais  ,  craignez  le  voillnage  ; 
Logez  loin  des  vapeurs  qui  régnent  à  l’entour. 


XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 


I  V. 

?  .  * 

Utilité  de  fe  laver  fouvent  les  mains. 


JLjOtio  poft  menfam  tibi  confère  mantra  bina  , 
Mundifiçat  Palmas  &  Lamina  redd.it  acuta , 

Si  fore  vis  fanus  ,  ablue  feepe  manus , 

forçant  de  table  ,  l’ufage 
Veut  que  vous  vous  laviez  les  mains, 

La  netteté  fied  bien  :  les  yeux  rendus  plus  fins  , 
£ont  de  cette  pratique  un  fécond  avantage. 

JLaver  fouvent  les  mains ,  efl  une  propreté  } 

Qui  contribue  à  la  famé. 
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V. 

Ne  pas  trop  boire  d'eau  dans  le  repas. 


JP  Otus  tiqua:  fumptus,  çomedsnti  incommodaprceflaî  $ 
Hincfriget  Stomachus  ;  çrudus  &  inde  cibus . 

J)  Ans  vos  repas  ne  buvez  point  d’eau  claire  J 
Il  en  provient  trop  d’incommodités  : 

JL’eftomac  refroidi ,  mal  aifément  digéré  , 

Et  ce  qu’on  mange  alors  laiffe  des  crudités. 


V  ï. 

Sur  le  choix  &  les  marques  du  bon  Vin, 


Ina  probantur  odore  ,fapore  ,  mtore  ,  colore  : 

Si  bona  vina  cupis  t  quinque  F  laudentur  in  illis  ,* 
Forda  tformofa  ,  &  fragranîia  }frigida  ,  frifca. 

Uanx  au  Vin ,  fur  le  choix ,  v  ici  notre  do&rine  ; 
Buvez- en  peu ,  mais  qu’il  foie  bon. 

Le  bon  Vin  ferc  de  médecine  * 

Le  mauvais  Vin  eft  un  poifon. 

Point  de  Vins  frélatés  ,  ils  gâtent  la  poitrine  j 
Un  Vin  frais ,  naturel  ,  pétillant ,  gracieux. 

Doic  flatter  Je  palais  *  l’odorat  &  les  yeux. 


YIL 
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VII. 

Des  Vins  doux  &  blancs. 

■Qrporaplus  'augenttibi  dulcia  ,  Candida  ,  Vina . 

T  .E  Vin  bourru  chatouille  ,  on  le  boit  avec  joie  ; 

Il  engraifle  ,  il  eft  nourrifiant. 

Mais  craignez  qu’il  n’opile  ou  la  rate  ou  le  foie 
Par  le  trop  long  féjour  qu’il  y  fait  en  palTanc. 

D’un  Vin  blanc  ,  clair  ,  fin  3  le  mérite 
Coniîfte  en  ce  qu’il  pafle  vite. 

«**►>•  ■<^**>>  «H*0©©"N*  "K3 

VIII. 

Du  Vin  rouge. 

*S* f  Vinum  rubriim  nimhim  quândoque  bibatur  3 
Vente# fîipatnr  ,  vox  limpida  turbïficatur . 


B*™  plus  lent  en  fes.  progrès , 
Le  Vin  rouge  bu  par  excès  , 

Porte  un  fuc  aftringent  au  ventre  qu’il  reflerre  5 
Il  le  rend  dur  comme  une  pierre  j 
Et  c’efl:  de  toutes  les  boiffons 
Celle  qui  d’une  voix  gâte  plutôt  les  fons. 

Kf*  " 
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I  X. 


Des  effets  Si  des  remarques  des  bons  Vins* 

(jrîg  nir  &  humores  melius  vïnum  mêlions , 

Sifuerk  nigrum  ,  corpus  reddit  tibi  pigrum  $ 

Vinumji t  clarum  ,fubtile  ,  vêtus  ,  maturum  ; 

Ac  bene  lymphatum  ,  /aliens  -  moderamîne  Jumptumi 

rry 

1  Qujours  aux  meilleurs  Vins  donnez  la  préférence 
Ils  produifenc  toujours  les  meilleures  humeurs. 
Méprifez  un  Vin  noir  ,  épais  ,  fans  tranfparence  ? 

Il  envoie  au  cerveau  de  grolheres  vapeurs  ; 

21  charge  î’eftomac  ,  caufe  des  pefanteurs. 

Et  rend  fujec  à  la  parefTe. 

Choihffz,  pour  bien  faire  , un  Vin  mûr,  unVin  vieux^ 
Un  clairet  pétillant  ,  dont  la  délicateffe 
Tienne  en  effet  au  goût  ce  qu^l  promet  aux  yeux  % 
Tempérez- en  par  l’eau  l’efprir  trop  furieux  5 
Encore  le  buvant ,  confultez  la  fageffe. 

X. 

Du  Moût* 


Rovocat  urinam  Muflum  ,  citbfolvit  s  6*  in/âtl 


Moût  où  le  nîrre  domine  » 
G  enfle  ,  purge  ,  &  chafle  1*  urine* 


r 
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x  i. 

Mauvais  effets  du  Moût. 

J Mpe.iit  urinam  Muflum  ,foivic  cito  ventrem  , 
Hepatis  Emplir  axim  (a)  ,  fplenis  générât ,  lapidèmque. 


L  eft  un  autre  Moût ,  tic  nitre  moins  chargé  s 
31  gonfle  l’eftomac,  fait  aller  à  la  Telle  5 
Ce  Moût  par  qui  le  ventre  eft  affez  bien  purgé  i 
Engorge  foie  &  rate  ,  &  donne  la  gravelle. 

XII. 

De  la  Soupe  au  Vin. 

.Its  Is  duo  vlpa  b )  façit  ,  mundat  dentes  ,  dut  acutum 
Vifum  j  quod  minus  eji  implens  ,  minuens  quod  abundat  „ 
Ingeniumque  acuit  :  replet ,  minuit  tamen  ojfa. 


S- 


iOupe  au  Vin  *  autrement  la  Soupe  au  Perroquet.  » 
A  plus  d’un  merveilleux  effet  : 

Elle  embellit  les  dents  ,  elle  éclairdc  la  vue  ; 

©ans  les  vaifleaux  qu’elle  refais  , 

Aifémenr  elle  s’inflnue. 

Les  humeurs  abondoient  ;  elle  les  diminue  , 

Et  vous  forme  un  fang  plus  parfait. 


(a)  Mot  Grec  qui  Jlgnifie  obflruétion. 

(b)  Mot  formé  de  la  premiere  iyllabe  de  Vinum  & 
4e  celle  de  Fank ,  pour  die  e  du  pain  trempé  dans  du  vin * 

D  ij 
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DE  LA  SOUPE . 


Ne  méprifez  point  le  potage  ; 

Rien  ne  vous  nourrit  davantage  $ 

Ni  ne  fournit  des  fues  meilleurs  » 
Pour  prévenir  Pamas  des  mauvaifes  humeurs. 


W  W  W  W  W  W ’  W W 


XIII. 


Remede  pour  ceux  qui  ont  trop  bu  de  Via 

au  Souper. 

tS l  noflurna  tibi  noceat  potatic  vîni  * 

Matutina  hora  rebihas  ,  &  erit  mtdkind* 


§1  j  pour  avoir  trop  bu  la  veille  | 
Votre  eftomac  eft  dérangé  * 

Ayez  dès  le  matin  recours  à  la  bouteille  t 
Vous  ferez  bientôt  foulage 5 
Par  ce  remede  bien  purgé  , 

Aux  maux  de  cœur  ,  aux  maux  de  titff  | 
Vous  donnerez  un  prompt  congé  a 
En  prenant  du  poil  de  la  bête. 
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XIV. 

Des  ehofes  qui  corrigent  la  Boiflbn* 


Alvia  cum  Rutafaciunt  tïbi  pocula  tuta  : 

Aide  Rofce  Florent ,  minuuntque  potenter  amortm « 

T  jA  Sauge  &  la  Rue  ont  le  don 
De  rendre  faine  une  boiflbn. 

Si  l’on  y  joint  la  fleur  de  Rofe  , 

Rien  ne  tempere  mieux  l’ardeur  que  l’amour  caufe* 


X  V. 


Du  choix  de  la  Biere. 


JL  V  On  acidum  fapiat  cerev'tjia  tJît  bene  clara  i 
Ex  grants  bene  cobla  bonis  ,fatis  ac  veterata  , 

De  qui  potetur  ,  Stomachus  non  inde  gravetur. 

JP  Our  avoir  dans  la  Biere  un  breuvage  bien  fain , 
Qu’elle  n’ait  point  d’aigreur,  qu’elle  foit  claire  8c  belle| 
Bien  cuire  Sc  faite  d’un  bon  grain  à 
Ni  trop  vieille  ,  ni  trop  nouvelle. 


0 
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XVI. 


Effets  de  la  Biere  &.  du  Vinaigre. 


C 


Rajfos  humores  nutrit  cerevijîa  ,  vires 
Preflat ,  6*  augmentât  car nem  ,  generatque  cruorem  * 
Provocat  urinam  ,  ventrem  quoque  mollit  &  inflctt. 
Infrig idat  modicum  ,fed  plus  dejjicat  Acetum . 
Infrigidat ,  macerat ,  melanch  (a)  dat  :  fperma  minorât  9 
Siccos  infejlat  nervos  ,  &  pinguia  Jiccat. 


que  la  Biere  a  de  mauvais  , 

C’efl  que  par  un  fuc  trop  épais  , 

Elle  nourrit  l’humeur  grolfiere  ÿ 
Car  on  fçaic  d’ailleurs  que  la  Biere 
Bend  charnu  ,  fortifie  ,  ôc  même  elle  fournie 

Beaucoup  plus  de  fang  qu’on  ne  penfe^ 
Fait  uriner  en  abondance  , 

Enfle  le  ventre  ,  l’amollit  ; 

Et  modérément  rafraîchit. 


Du  Vinaigre  le  trop  d’ufage  J 
Refroidit ,  defléche  ,  amaigrit , 

Et  fait  qu’un  pauvre  Epoux  ,  dont  le  fuc  dépérît  * 
Néglige  la  paix  du  ménage. 

Le  Vinaigre  corrompt  ,  change  un  tempérament  i 
Le  rend  atrabilaire  ,  &  produit  un  ravage 
Qui  des  nerfs  dclTécbés  trouble  le  mouvement. 


(a)  Mdanch.  pour  melancholiam. 
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xvii. 

»  . 

Des  Aîimens  qui  font  de  bonne  &  légère 
nourriture. 

Ova  recentia  ,  vina  rubentia  ,  plngula  jura  ; 

Cum  Jlmilâ  purâ ,  Natùrœ  funt  valitura. 

CZ^OISISSE2  une  nourriture 
Simple  ,  2c  conforme  à  la  nature. 

Mangez  de  bons  oeufs  frais  ,  n’en  perdez  point  le  laîtf 
Prenez  de  forts  bouillons  ,  buvez  du  vin  clairet» 

Fine  fleur  de  froment  ,  Sc  mets  de  cette  efpece. 

Vous  feront  arrivera  l’extrême  vieillefle. 

XVIII. 

A  -O  =  *  S  •  *  *  »  '•••"  *  •  v  •  «' *  -  *  '+ 

Des  Viandes  mélancoliques» 

P Erf.ca  ,  poma  ,  pyra  ,  lac  ,  cafeus  ,  &  carofalfa 
Et  cervina  caro  ,  &  leporii}a  ,  caprina  ,  bovina  » 

Atra  hcec  bile  nocent  ,  funtque  injirmïs  nocitura . 

^^^Bstenez-vous  du  fruit,  8c  laiflêz  l’abricot» 

La  pêche  ,  la  pomme  &:  la  poire. 

Le  fromage  ,  le  lait  ,  le  falé  qui  fait  boire  , 

Lièvre  ,  cerf,  bœuf  ,  chevre  ,  en  un  mo$ 
Tout  ce  qui  peut  en  vous  nourrir  la  bile  noire. 
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XIX, 

Des  Viandes  qui  nourrirent  ôc  engraiflent. 

JSf  Utrit  &  impinguat  triticum ,  lac ,  cafeus  infans  » 
Tefiiculi  ,porcina  caro  ,  cerebella  ,  medulla  , 

Dulcia  vina  ,  cibus  gujlu  jucundior  ,  ova 
Sorbilia  ,  &  ficus  matures  ,  uvesque  recentes. 


Ous  manque- t-il  de  l’embonpoint  > 

En  ce  cas  ne  négligez  point 
L’ufage  du  froment  ,  le  porc  frais,  la  moelle  , 

,  Le  fromage  nouveau  ,  les  roignons  ,  la  cervelle. 

Les  vins  doux ,  Pceufmolle  t ,  les  chairs  d’un  jus  exquis» 
Figues  mûres  ,  raifins  nouvellement  cueillis , 

Vous  feront  une  grailTe  &  faine  Se  naturelle. 


Jr  X-  «L  ^  X  X  X  -X  U'  d*  X  Jb  L  w  X  X  ^  X  X  «X.  X  X  X  X  X»  y  X  ^  X  X  X  X 


X  x. 

Il  ne  faut  point  charger  Tellomac. 

U" nunquam  comedas  ,fiomachum  nifi  noveris  apt$ 
Purgatum  vacuumque  cibo  qnem  fumpferis  ante . 

Ex  defiderio  id  poteris  cognofcere  certo. 

Jîœc  fintfigna  tibi  fubtilis  in  ore  Diœtee. 

Ou  R.  manger  attendez  que  Peftomac  foit  vuide; 
S’il  n’a  point  digéré  votre  dernier  repas 
B’  un  furcroît  de  travail  ne  le  fatiguez  pas. 

Sortiez- vous  au  befoinj  n’ayez  point  d’autre  guide,’ 

XXI, 


V 


I 
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XXI. 


Bons  &  mauvais  effets  delà  faim  &  de  la  foif. 

/  . 

On  bile  non  Jitiens  ,  6*  non  comedas  faturatus 
EJl  Jitis  arque  fames  moierata  bonum  medicamen. 

Si  fuper  excedunt  important  fœpè  gravamen. 

N  Ebuvezpoint  fansfoif.  Quand I’eftomaceft  plein, 
Attendez  pour  manger  le  retour  de  la  faim. 

Et  la  foif  &  la  faim  ,  dans  un  degré  modique  , 

Sont  contre  bien  des  maux  le  meilleur  fpécifique. 
Mais  de  ces  deux  befoins  l’excès  effc  dangereux  5 
Il  en  peut  provenir  mille  accidens  fâcheux. 


rf*  ^ ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 


XXII. 

Avantages  de  la  Sobriété. 

&UU  pome  metas  ,  ut  ft  tibi  longior  cetas  j 
Ut  Medicus  fatur  :  Parcus  de  morte  levatura 

'  S^R  ^  manger  Sc  fur  le  boire  ; 
Réprimez  l’appétit ,  ufez-en  prudemment. 
L’homme  fobre  plus  tard  arrive  au  monument; 
Un  dçéte  Médecin  l’a  dit ,  on  peut  l’en  croire. 


V 


to  '  V  È  C  0  L  E 

XXIII. 

Des  (Eufs. 

tS  %  fumes  ovum  »  molle  Jît  atque  novum . 

Singula  pofi  ovapocula  fume  nova. 

vous  mangez  un  oeuf  »  qu’il  foie  frais  &  mollet  | 
Et  fur  chaque  œufbuvez  un  traie. 

XXIV. 

Du  Fromage  &  des  Noix. 

JP Ofl  pifees  nux  fit ,  pofi  carnes  cafeus  adfit. 

Unica  nuxproâefi  ,  nocet  altera  ,  tenia  mors  efi, 

Q  U’aux  viandes  pour  defTert  fuccede  le  fromage» 
Qu’au  poiffon  fuccede  la  noix. 

Une  feule  fuffic  :  deux  font  trop  :  l’homme  fage  -, 

Se  garde  bien  d’en  manger  trois. 


>na 
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XXV. 

Il  faut  régler  fes  repas  fuivant  la  faifon  de 
_  l’année  où  l’on  eft. 

3T* Emporibus  veris  modicum  prandere  juberis. 

Sed  color  aflatis  dapibus  nocet  immoderatis. 

Autumni  fruëlus  caveas  ne  Jint  tibi  luttus . 

J2e  menfd  fume  quantum  vis  tempore  brumes. 

retour  des  Zéphirs  ,  fobre  en  vos  alimens , 

Ne  vous  empifrez  point  de  trop  de  nourriture  ; 

Et  fongez  qu’alors  la  Nature 
Pes  plantes  &:  du  corps  excite  les  fermens. 
Quiconque  mange  outre  mefure 
Durant  les  chaleurs  de  l’Eté  » 

Eft  l’ennemi  de  fa  fanté. 

Ménagez-vous  durant  l’Automne  ; 
lie  vous  fiez  point  aux  pièges  de  Pomone* 

L’Hiver  vous  met  en  fureté  : 

Suivez  votre  appétit  en  toute  liberté. 


E  i  . 


■» 


I  . 
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X  X  V  Ï. 


Des  qualités  du  bon  Pain. 

«JP durs  non  calidus  »  nec  Jïtnimis  inveteratus  j  - 
ziNon  bis  dècocius  nonin farta  ginefrixus. 

S ed  ferment atuf que  oculatufque  ac  benè  cottus. 

Et  fa  fus  modicè  ex  granis  validis  elecius. 

Non  comedas  crufiam,  choleram  quia  gignit  adujlamf 
Purus  ft  j  fanus  ;  non  talis  fit  tibi  vanus. 

D  E  votre  table  il  faut  exclure 
te  pain  forçant  du  four ,  &  le  pain  qui  moifîr  j 
Le  bîfcuit  fee  ,  les  pâtes  en  friture. 

En  fait  de  pain  »  le  fage  le  choifît 
D’un  bon  grain ,  peu  falé  ,  bien  paîtri  3  la  levure 
Y  doit  toujours  par  la  cuiffon 
Produire  des  yeux  à  foifon. 

Une  croûte  trop  fécbe  engendre  trop  de  bile* 
Préférez-lui  la  mie  ,  à  broyer  plus  facile. 

Que  le  pain  foie  bien  cuis  ,  léger ,  d’un  bon  levâlsîb 
S’il  n’efi  point  tel ,  il  n*eft  pas  fallu 


t>  E  S  A  L  E  R  N  E,  ff 

X  X  V  Ï  I. 

Boire  en  mangeant  9  6c  ne  pas  boire  entre. 

les  Repas. 

J Nter  prandendumjit  faph  parumque  bibeniunu 
Ut  minus  œgrotes ,  non  inter  fercula  potes , 

Oulez- vous  qu’un  dîner  foit  fain  &  profitable! 
3?îe  mangez- point  à  fee  ,  humerez  en  buvant , 

Mais  à  petits  coups  &  fouvent. 

Autant  qu’il  faut ,  buvez  à  table  ; 

Mais  pour  vous  bien  porter ,  entre  les  deux  repas,' 
Sans  grand  befoin  ne  buvez  pas. 

. •&' . ^ . ^ . 

X  X  V  I  I  I. 

Des  diverfes  maniérés  d’aprêter  les  Viandes. 

(Ixafovent ,  fedfrixa  nocent ,  affûta  coercmt , 
Acria  purgant ,  cruda  fed  infant ,  falfaque  ficcanî. 

Uant  aux  viandes, fur-tout  retenez  pour  principe 
Que  le  bouilli  tout  fimple  ,  aifément  digéré  , 

À  tout  ragoût  doit  être  préféré. 

La  friture  eft  mal  faine  ,  &  le  rôti  conftipc. 

L’âcre  purge ,  le  crud  fait  enfler  &  groflit  ; 

Le  falé  deûféche  &  maigrir. 
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XXIX. 

De  la  chair  de  Veau* 

..  •  ..  ■-•■-  .  '  ■-  * 

Sdnt  nutrlvæ  multum  carnes  ritulims. 

CZ^Hair  He  Veau  »  foie  dis  en  paffam  » 

Ht  un  manger  fort  nouniflanr. 


XXX. 


; 


De  la  chair  de  Porc. 


JLltSt  porcina  caro  Jine  vinopejor  ovini  : 

Si  vinum  tribuis ,  trmc  eji  cibus  6*  médicinal 
Carnes  porcince  cum  ccspis  furit  medicines. 

X  jA  chair  de  porc  n’eft  jamais  bonne  * 

Si  le  bon  vîn  ne  Paflaifonfte. 

Sans  vin ,  loin  que  le  porc  foie  bon  8 
Il  vaut  bien  moins  que  le  mouton. 

Avec  cette  liqueur  j’opine 
Pour  qu’on  en  mange  librement» 

Il  purgera  bénignement. 

Ajoutez-y  l’oignon  ,  c’eft  une  médecine*  a 


/ 
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XXXI. 

Des  inteftins  du  Cochon* 

j[  Lia  Porcorum  bonafunt ,  mala  fed  reliquorum. 

D  Es  Veaux  ,  on  mange  les  tripailies  | 

Le  Cochon  eft  le  feul  ,  entre  les  animaux  , 

Donc  on  eftime  les  entrailles , 

AfTez  pour  les  compter  entre  les  bons  morceaux, 

x  x  x  I  ï. 

Du  Cœur ,  de  la  Rate  &  des  Rognons, 

Orâa  fuillarum  funt  auZtio  tr  ijHârum. 

Splen  quoque  fplenitids  eft  manfus  fœpè  falubns  , 
Dijfu&iemur  edi  rents  nijî  folius  kceài> 


D 


'U  Porc  le  cœur  attrifie  5c  caufe  bien  des  maux. 
Et  la  race  tout  au  contraire  , 

Contre  les  maux  de  rate  eft  fouvent  faîuca'rc, 

Ne  mangezde  rognons  que  ceux  des  feuls  Chevreaux, 
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XXXI  I t 

Des  Oifeaux  bons  à  manger; 

iS  Unt  bona  gallina ,  capo  ,  tumir ,  ft  urns ,  columba 
Quifcula  ,  cum  merulâ  ,  phajîanus  ,  C?  ortygometra K 
Frigellus ,  perils  £?  ons  ,  tremuivfque  amartlluSo 

IVIlAngiz  la  poule  ,  le  chapon  , 

La  caille  ,  le  faifan  ,  la  tendre  gelinote  , 

Le  merle,  îa  perdrix  ,  le  pluvier  ,  le  pinfon  / 

Et  la  farcelle  qui  barbotte. 


O 


x  x  x  ï  y. 
Du  Canatd. 


Fluvialts  anas ,  quantâ  dulçeiine  manas  % 
Si  mihi  cavijfem  ,  Ji  vmtrifrœna  dedijjïm  » 
Febres  quart  anas  non  renovajjet  anas. 

UN  canard  de  riviere  avec  foin  apprêté  , 
flatte  un  goût  délicat  :  j’ai  fait  l’expérience 
Des  maux  qu’en  le  mangeant  caufe  l’intempéranceà 
Il  faut  de  la  fobriété  : 

Je  fçais  que  quand  on  s’en  écarte  * 

Les  horreurs  de  la  fîevre  quarte 
SqïH  les  grilles  efFeçs  de  cette  voluptéa 
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XXXV. 


Ucajîtit  Coum  mevjis ,  campis  Acheloum 
duca  petit  Bacchum  mortua  s  viva  lacum. 


L 


l’Oii  eft  un  animal  ftupide  ; 

Qui  doit  être  fans  ceffe  en  un  féjour.  humide* 

Il  Ja  faut  abreuver ,  l’axiome  eft  certain. 

Vive  ,  elle  veut  de  l’eau  ;  morte  ,  elle  veut  du  vin,' 


XXXVI. 


Des  entrailles  de  quelques  animaux. 


Geritur  cor  tardé  ,  concoquitur  quo  que  duré. 

Sic  quoque  ventriculus.  Tamen  exteriora  probanturi 
Reddit  lingua  bonum  nutrimemum  medicines. 
Concoftu  ejl  facilis  pulmo  ,  cito  labitur  ipfe. 

Ejl  meliùs  cerebrum  gallitus  quam  reliquorum. 


D 


fU  cœur  il  faut  que  je  profcrive , 
La  chair  indigefte  &c  maftive  $ 

Le  ventricule  également 
Se  digéré  mal  aifémenc  ; 

La  Langue  ,  plus  tendre  &  plus  fine  j 
De  l’aveu  de  la  médecine, 

Eft  un  afTez  bon  aliment  ; 

$,§  pouîmon  fe  digéré  &  pafife  prompremens. 
Toute  cervelle  eft  nourriflancej 
.Celle  de  poule  eft  excellente. 
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Du  Foie* 

Cwat  taus  hepatis  »  nijigallinœ  vd  anatis* 

Dü  canard  ,  du  poule? ,  le  foie  eft  délicat , 

Des  autres  on  fait  moins  d’état. 

>Uh.  .vil*  .Ui<  AUfc  -Uii  -iJ».  Mit,  .uii  vil-.  ali*.  Ali/  .Vil*  ail*.  M/j,  AU I,  stÏA,  ali/.  aUi.  .iJi/  AU/.  AU/,  ali). 

X  X  X  V  ï  I  I.  _ 


De  l’ Anguille  &  du  Fromage. 


Ocibus  anguillœ  funt  pravæ  ,Jî  ccmedantur. 
Qui  phyjicen  non  ignorant ,  hoc  tejlificantur. 
Cafeus  ,  anguilles  ,funt  graves  Jï  comedantur  ,* 

Ni  tu  fespè  hibas  ,■  &  rebibendo  bibas . 


ï  i^kgxjille  avec  la  voix  ne  fympathife  pas» 
Les  plus  grands  Médecins  s’accordent  fur  ce  cas* 
Des  Anguilles  &  du  Fromage 
Manger  trop  caufe  du  dommage  : 

Mais  fi  vous  en  mangez  ,  d’abord 
|i  faut  les  srrofer  ,  &:  boire  un  rouge  bord» 


DE  S  A  l  E  R  N  Æ. 

*  XXXI  X. 

Des  Pôilïbns  ên  générale 

Sïpiftes  mollis  funt ,  megno  sorport  toiles. 

Si  pif t  ta  duri ,  parvi  funt  plus  valituri. 

A  Legat'd  des  PoifTons ,  telle  eft  notre  do&rîne. 
Des  PoifTons  durs  ou  mous ,  les  choix  font  difFérens. 

Des  mous  ,  préférez  les  plus  grands; 

Dss  durs  ,  les  plus  petits  :  la  chair  en  eft  plus  fine. 

*4  44  -4  -4*4*4  4'  *4 '4  *4 -4"4"4  4-4*4  -4  4  -4  4**4î 

X  L. 

Des  PoifTons  en  particulier, 

jULjUcius  &  perça  3fâxaulis  6*  allied  ,  tinea; 
Plagijla  &  gornus  ,  cum  carpd.  >  gobio  ,  trutâ , 

Grata  dabunt ,  pifees  hi  près  reliquis  alimenta . 

J^jÀ  truite  ,  le  brochet ,  la  carpe  ,  le  faumon  »' 

La  tanche  ,  le  rouget ,  la  perche  ,  le  goujon  , 

La  foie  ,  la  merlue  ,  la  plie  &  la  limande, 

Avec  une  fauce  friande  , 

Font  moins  regretter  les  jours  gras  ; 

Chacun  dans  la  faifon  fournît  d’affez  bons  plats* 


l 
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X  LI. 


H 


Des  Saveurs  ôc  de  leurs  qualités. 


1  firvore  vigent  trss  ifalfus ,  amarus  ,  acutus » 
Algtt  Acctofus  ,  Jîc JHpans  (a)  ponticus  ,  atque 
Unftus  6*  injîpidus  dulcis  dant  î*mperamentum3 


D 


’E  ce  que  produit  la  Nature 
Pour  remede  ou  pour  nourriture 
On  peut  par  la  fimple  faveur 
Beconnoître  aifément  le  froid  ou  là  chaleur, 
Lefalé,  ramer,  l’âcre  échauffent;  aucontrairi 
Toute  chofe  aigre  rafraîchit. 

L’âpre  refferre  &  rétrécit. 

L’infipide  &c  le  doux  font  un  fuc  falutaîre. 

Qui  purifie  ,  humeffe,  &  d’un  commun  aveu  » 
Entre  les  deux  excès  tient  un  juffe  milieu. 


(a)  duftere  ,  aftringent . 
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X  L  I  I. 

Recette  pour  les  Sauces. 

iS  dlvia  ,fal ,  vinum  ,  piper  ,  allia ,  petrofelinum  fi 
His  bona  fit  falfa  ,  niji  fit  commixtio  falfa. 

JP Our  vous  faire  une  Sauce  aifée  3  appétilîante  » 
Prenez  fauge  ,  perfil  ,  ail ,  poivre  ,  fel  &  vin. 
Mettez- en  de  chacun  Ja  dofe  fuffifante. 

Cet  affaifonnement  eft  fain. 


X  L  I  I  I. 

Du  Sel. 


pS  As  condimenti  prceponi  debet  cdenti . 
Sal  virus  refugat  reftè  ,  infipidumque  faporat  ; 


Namfapitefca  malh  ,  que  datur  abfque  fale , 
Urunt  res  falfœ  vifum  yfemenque  minorant  ; 


Et  générant  fcabiem,pruritum  five  rïgorem . 


§Ur  la  table ,  outre  la  fauciere  ? 
Ayez  devant  vous  la  faliere  : 

Toute  viande  fans  fel  n’a  ni  goût  ni  faveur; 

31  chafîe  le  venin  ,  corrige  Ja  fadeur. 

Mais  l’excès  eft  à  craindre  :  il  affoiblitla  YUe  J 
Et  qui  plus  eft ,  il  diminue 
Ce  rréfor  on&ueux  ,  ce  baume  fouverain  ; 

Qui  répare  le  genre  humain. 

Autre  effet  de  l’abus  ;  tout  homme  qui  tropfaîe* 
A  le  cuir  fujetà  la  gale. 
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X  L  I  V. 

Du  Souper. 


iXmagns.  cœnâ  fiomacho  fit  maxima  vœnâ . 
Ut  fs  noble  levis  }  ft  tibi  cœna  brevis  , 
Cana  brevis  vel  cœna  levis  ,fit  raro  molefa. 
Magna  nocet ,  medicina  docet ,  res  efi  manifefa « 


S 


(I  vous  voulez  le  lendemain 
Vous  lever  léger  ,  frais  6c  fain  , 

Vous  devez  fuir  comme  la  pelle  t 
Ces  foupers  d’apparat  où  l’exemple  féduic. 

On  boit  avec  excès  les  deux  tiers  de  la  nuit  * 

On  force  l’eftomac.  Une  douleur  funefte 
|En  eft  prefque  toujours  le  déplorable  fruic. 

A  fouper  point  de  gourmandife. 

En  mangeant  peu  le  foir  s  vous  vous  porterezmieux. 
!»e  Médecin  1’afTure;  ôc  fans  qu’il  vous  le  dife. 

Cette  vérité  faute  aux  yeux. 


U 


X  L  V. 

Commencer  le  repas  par  boire. 

-  t  _  ,  .  ■ 

T  vîtes  pœnam  ,  de  potibus  încipe  ccenam. 


J^Uvez  en  commençant  »  vous  Cuivrez  un  ufags 
Qui  ne  peut  être  que  fort  fage. 

JPar  un  verre  d’abord  l’œfophage  arrofé 

'fi  ce  qu’on  mange  enfuite  ouvre  un  paflage  aifç, 


DE  S  A  l  E  R  N  E.  6y 

X  L  V  I. 

Ne  point  changer  le  régime  auquel  1$ 
corps  eft  accoutumé, 

Mnibus  ajjuetam  jubeo  fervare  diætam  , 

Quoi  Jîc  ejje  probo  ,  nifi  fit  mutare  necejje. 
Hyppocrates  teflis  ,  quoniarri  fequitur  mala  pefiis, 
Fortior  hcec  meta  medicine  certa  diœtœ. 

<^\_Vez-vous  containment  fuivi  quelque  régime  t 
L’habitude  eft  formée  ,  il  faut  la  refpe&er  j 
Sans  une  caufe  légitime  , 

On  ne  doit  point  s’en  écarter. 

'  Quand  la  borne  eft  pofée  ,  y  toucher  c’eft  un  crime  J 
Qui  fouvent  coûte  cher  à  qui  l’ofe  attenter. 

De  tout  déréglement  le  corps  eft  la  vicïinie. 

Le  divin  Hyppocrate  a  déduit  prudemmenç 
Le  tort  qu’à  la  ftnté  fait  un  dérangement , 

Que  fi  vous  méprifez  fon  avis  falutaire  , 

Tant  pis  pour  vous ,  c’eft  votre  affaire  g 
Mai?  fç  ne  fera  pas  fans  doute  impunément. 


r 
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X  L  V  I  I. 

Du  régime  à  prendre. 

Vx  IThIe,  çuid,  quando, quantum,  quoties,ubi,  dandê 
Ijta.  notare  cibo  débet  Medicus  benè  doffus  > 

Ne  male  conveniens  ingrediaris  iter. 

I  , 

J) Es  îe  commencement ,  c’eft  au  Médecin  fa ge 
De  pteferire  la  quantité  , 

Le  choix  j  le  tems  ,  la  qualité  , 

Des  alimens  dont  vous  ferez  ufage , 

De  peur  qu’en  vous  d’abord  un  trille  égarement  s 
Jïe  gâte  fans  retour  un  bon  tempérament. 

•*4-4--44-  4-f  -  4  44-4 4-4-4- 44-4 4-  4 4- 

%  L  T  I  I  I. 

Des  CEufs, 

On  vult  mentiri  qui  vult  pro  lege  teneri 
Quod*bona  funt  ova  ,  candida  ,  longs.,  nova 
iJxc  tria  funt  norma  ,  (a  )  vernalia  funt  meliora « 

On  tient  pour  regie  invariable  , 

Que  tous  les  œufs  pout  être  bons , 

Doivent  être  frais  ,  blancs  &  longs; 

Mais  l’oeuf  de  poule  eft  préférable. 


£a  )  Des  Œufs  pondus  dans  la  Maifon. 


X  L  I  X, 


«a» 
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X  L  I  X. 

Du  Lait. 


JFj  Âc  Ethicis  fanum  caprinum  ,  poft  cdmelinum  , 
Ac  jumentinum  plus  omnibus  ejl  ajininum. 

Plus  nutrhivum  vac-cinum  ,  Jïc  &  ovin.um. 
Sifebriat ,  caput  aut  doleat ,  non  eli  benè  fanum» 

t  -  -  -  -  , 

jA^Ux  gens  que  pas  à  pas  conduit  vers  le  tombeau 
La  phtifie  ou  la  fièvre  lente. 

On  ordonne  le  lait  de  chevre  ou  de  chameau  , 

Ou  celui  de  jument  comme  chofe  excellente; 

Mais  fi  d’une  mi’graine  on  refient  les  douleurs  > 

Si  fijr  ie  corps  la  fièvre  exerce  Tes  rigueurs  » 


Du  lait  apprenez  que  l’ufage  , 

Fait  moins  de  bien  que  de  dommage. 


Du  Beurre  &  du  petit  Lait. 

L  Enit  &  humeftat ,  folvit  Jinefebre  Butyrum 
Incidit ,  que  lavat ,  pénétrât ,  mundat  quoque  ferum » 


T  ,Æ  Beurre vaux  fiévreux  interdit  , 

Far  fon  baume  onCtueux  ,  lâche  ,  hume&e  ,  adoucit. 
Le  petit  lait  pénétre  ,  incife  ,  ouvre  la  voie  , 
î-ave  &  fond  les  humeurs  des  vaifieaux  qu’il  nettoie. 
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L  I. 

Du  Fromage» 


Afzus  eft  gelidus  ,  ftypans  ,  crajjus  ,  quoque  duru$3 
Cafeus  &  panis  funt  optima  fercula  fanis  , 

Si  non  funtfani ,  tunc  ilium  haud  junppto  pani . 

IT  Æ  Fromage  eft  froid ,  dur ,  aftrîngent  3c  groffierîj 
Avec  d’excellent  pain  il  faut  l’affocier. 

Quand  on  le  niante  avec  régime 
C’eft  un  fort  bon  manger  pour  qui  fe  porte  bkîS*' 

Pour  un  eftomac  cacochime  , 

Tout  bon  qu’il  eft  }  il  ne  vaut  rien. 

^  ^  ^  ^  ^ 

LÏL 


Des  Meures. 


|A  Meure  défaltere ,  &  fa  douceur  aigrette 
Hurée  égaleraient  le  goüer  ,  la  luette* 


/ 
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L  I  I  I. 

Des  Noix  ,  des  Poires  &  des  Pommes. 


Ddepyro  potum.  Nux  ejl  Medicina  veneno. 

Fert  pyra  noflra  pyrus  >Jine  vino  funt  pyra  virus  , 

Si- pyra  funt  virus  ,ft  maleiicla  pyrus. 
Dumcoquis  ,  antidotumpyra  funt  ,fedcruda  venenum . 
Cruda gravant ftomachum  ,  relevantfedcoclagravatum « 
F  of  pyra  da  potum  ,  poflpomum  vade  cacatum . 

1/  •’  q"  .  '  . 

jk  Noix ,  dont  j’avertis  qu’il  faut  ne  manger  guère  , 

Eli  bonne  à  l’eftomac  ,  conforte  ce  vifcere  » 

Elle  corrige  le  venin. 

La  poire  ne  vaut  rien  fans  vin. 

Si  Vous  la  mangez  en  compote  » 

C’eft  un  excellent  antidote. 

Mais  poire  crue  eft  un  poifon. 

Vous  pouvez  la-deffus  régler  votre  conduite. 

Crue ,  elle  charge  trop  Peibomac  ;  étant  cuite  , 

Elle  y  porte  la  guérifon. 

Quand  on  a  mangé  de  la  poire  » 

Que  le  premier  foin  foit  de  boire. 

-Après  la  pomme  allez  en  quelque  lieu  fecret , 

Où  vous  puiffiez  en  paix  laifler  votre  paquet. 

•  3  if 
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L  I  V. 


Des  Cérifes» 

Erafajî  comedas  ,  faciunt  tibi-grandia  donâi 


Expurgant  fiomachum  ,  nucleus  lapidem  tibi  tollit* 
Hinc  melior  toto  cor  pore  fanguis  inejl . 

T  jA  Cerife  a  pour  la  fame  , 

Plus  d’une  bonne  qua  ice* 

C’efl:  un  des  meilleurs  fruits  que  produifela  terre  | 
ï!  purge  l'eftomac  ,  il  forme  un  fang  nouveau  ; 

Et  l’amande  qu’on  trouve  en  caflant  fon  noyau  J 
Délivre  les  reins  de  la  pierre. 


L  V. 

Des  Nèfles. 


Mefpila  dura  placent *  fed  rnollia  funt  meliora. 

Bien  vuider  les  eaux  la  Nèfle  eft  diligente. 
Pour  le  ventre  el'e  eft  reflringente. 


Encor  ferme  ,  elle  plaît  ;  mais  pour  votre  fanté  $ 
Elle  efl  toujours  meilleure  en  fa  maturité, 


^^9  ry*)  irvjfc»  ry* 

L  V  I. 

Des  Pêches  &  des  Raifins, 

JP Erjlca  cum  mufio  vobis  datur  ordine  jufio 
Sumer e.  Sic  eflmos  ,  nucibus  fiociando  racemos* 
PaJJula  nonfipleni ,  tujjî  valet ,  êjl  bona  reni » 
iTtilitas  uvœ  fine  granis  6*  fine  pelle  , 

Dat fiedare  fitim  jecoris  ,  cholérique  calorem. 

1  ./Ordre  en  eft  établi  ;  la  raifon  nous  le  prêche  » 
Il  faut  du  vin  avec  la  Pêche. 

A  la  noix  joignez  les  Raifins. 

Le  Rai5n  fee  à  la  race  eft  contraire  ; 

A  ix  poumons  il  eft  falutaire. 

Contre  la  aux,  contre  les  maux  de  reins  à 
C’eft  un  remede  très-facile. 

Outre  qu’on  en  fait  de  bons  vins  , 

On  peut  encor  le  rendre  utile  , 


Pour  un  foie  échauffé  ,  contre  une  ardeur  de  bile  ^ 
Enlevez- en  la  peau  ,  tirez-en  les  pépins. 


L  V  I  I. 

Des  Prunes. 


Rigida  fiunt ,  laxant ,  multum  profunt  îibi  pruna* 

JP^Raiche  ou  féche  la  Prune  offre  un  double  profit| 
Car  elle  lâche  &  rafraîchir. 
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L  V  I  I  I. 

Des  Fieues. 


« 


Eflus  lenificant  Ficus  ,  ventremque  relaxant  ; 

Seu  dantur  crudes  ,feu  cum  fuerint  benè  coftce. 

Nutrit  &  impinguat  ,  varias  curatque  tumores  , 
Scropha  ,  tumor ,  glandes  ,  ejus  cataplafmate  cedunt  f 
Junge  Papavcr  ei  ,  confracl  a  for:  s  trahit  ojfa. 
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iRuE  ou  cuite  la  Figue  eîl  un  fruit  des  meilleurs» 
File  nourrit  j  engtaiffe  ,  &  fert  en  Médecine. 

Elle  lâche  le  ventre  ,  adoucit  la  poitrine  , 

Et  guérit  beaucoup  de  tumeurs.- 
Pour  les  glandes  j  l’abcès  ,  même  les  écrouelles  ; 

Son  cataplafrae  a  fait  les  cures  les  plus  belles. 
Joignez-y  le  Pavot  ,  elle  aura  la  vertu 
De  retirer  des  chairs  un  éclat  d’os  rompu. 

L  I  X. 

Mauvais  effets  de  l’excès  des  Figues. 

Ediculos  ,  ventremque  facit  ,fed  cuilïbet  ohjîat . 

Uoique  que  la  Figue  foit  fi  bonne  ; 
Gardez-vous  bien  d’en  faire  excès. 

Je  ne  le  confeilleà  perfonne. 

Voici  quels  en  font  les  effets. 

Son  fuc'engendre  d’ordinaire 
Une  humeur  qui  difpofe  au  mal  pédiculaire  ; 

Met  un  pauvre  homme  en  rut ,  l’excite  à  des  efforts; 
Qui  dans  peu  ruineûj  le  corps. 


L  X. 

Des  Panets ,  Lat.  Psilinaca. 

Uod  Pajlum  tribuat  ,  ejl  Pajlinaca  vocatcu 
Attamen  ilia  parum  nutrit  ,  quia  non  fubacuta » 
Confortât  coitum  ,  non  ejl  ad  menjlrua  muta. 


L 


|E  Panet  ,  racine  champêtre  » 

N’effc  pâs  d’un  goût  appétiffant. 

Son  nom  ,  dit-on,  vient  du  mot  paître} 
Encor  que  le  Panet  foit  fort  peu  nourriflant 
Mais  il  a  des  vertus  qui  de  toutes  les  belles 
Méritent  de  toucher  le  cœur. 

D’un  amant,  d’un  époux,  il  redouble  l’ardeur} 

Réchauffe  également  les  Dames  ,  &:  chez  elles 

*  ,  ■  -  -  '  *’  _  '  * 

Ramene  tous  les  mois  une  utile  couleur. 

L  X  I. 

Des  Pois. 

JP  Ifum  laudandum  mine fumpfimus ,  a  c  teprobandum \ 
Ejl  infiativum  cum  pellibus  atque  nocivum. 

Pellibus  ablatis  funt  bona  pifa  fatis. 

1f^  Aut-il  louer  les  Pois ,  ou  faut-il  qu’on  les  blâme? 
Ce  légume  en  fa  peau  n’ell  pas  fain  ,  il  enflamme. 
Otez-la  lui  :  fans  nul  danger  , 
jCe  légume  fe  peuç  manger* 
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L  X  I  I. 


Des  Fèves. 


Aniucars  Fabam  caveas  tpant  ilia  po  diagram 


* 


J  Amais  la  Fève  ne  fut  bonne. 
Pour  ceux  que  la  goûte  affoiblit  , 
On  tient  même  qu’elle  la  donne  j 
Plus  d’un  favarn  auteur  l’a  dit. 


L  X  I  I  L 


R 


des  Navets ,  Lat.  Rapa. 


.  Apa  juvat ftomachum  ,  novit  producers  vtntuml 
Frcvocat  urinam  ,  præflatque  in  dente  ruinam  ; 

Si  male  co6la  datur ,  tibi  torjio  Jic  generaîura 


A  Mi  de  l’eftomac ,  ami  de  la  poitrine  , 

Le  Navet  à  bon  goût  ,  mais  il  donne  des  vents# 
SI  eft  diurétique  de  provoque  l’urine  , 

Le  mal  eft  qu’il  gâte  les  dents. 

S’il  n’eft  pas  afiez  cuit ,  des  coliques  affreufes 
Sont  de  fa  crudité  les  fuites  douloureufes. 


DE  S  À  LE  R  N  E.  7$ 

^t^î^t^ÎT^Îr^ÎT^ 

L  X  I  V. 

Des  Herbes  &.  Légumes  en  Général. 

LTs  0 lerum  y  cicerumque  bonum  ,fubfîanna  grava; 

D  Es  Kerbes ,  &  des  Pois(a)le  fuc  vous  fait  du  bienf 
Mais  quand  il  eft  tiré  ,  Je  marc  n’en  vaut  plus  rien. 


L  X  V. 

De  la  Moutarde. 

St  modicum  granum  ,  calidum  ,  JiccumqueJïnapL 
Dat  lacrymas  ,  purgatque  caput ,  tollitque  venenum , 


L 


A  Moutarde  ,  grain  fort  petit , 

Fort  fee  ,  fort  chaud  ,  excite  l’appétit  : 

Mais  quiconque  en  prend  trop  ,  en  eft  puni  fur  l’heure  % 
Il  en  fait  la  grimace  ,  il  pleure. 

Â  Cela  près  la  fauce  ,  où  l’on  met  de  ce  grain  , 

Purge  la  tête  &  chafle  le  venin. 


{a)  Des  Pois  chiches. 
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L  X  V  I. 

* 

Du  Fenouil ,  Lat.  Fœniculum; 

Is  duo  dat  Marathrum  (a)  .*  Fibres  fugat  atqu$ 
vsnenum ,  x 

Expi irgat  fiomaçhum>  lumen  quoque  reidit  acutum, 
Urinare  facie ,  ventris  jtatumque  repellit, 

Semen  fœniculi  pellit  fpiramina  culi , 


(E  Fenouil  fait  en  nous  quatre  effets  différents  g 
31  purge  l’effomac,  il  augmente  ia  vue  , 

Pe  l’urine  aifément  il  procure  Piflue  , 

Du  fond  des  inteffins  il  fait  form*  les  vents  $ 

^îais  la  graine  a  fur-tout  ia  vertu  ffnguliere 
De  les  pouffer  par  le  derrière. 

L  X  V  ï  I. 

De  l'An  is  5  Lat .  Ànifum. 

JPl  Mendat  vifurn  ,  fiornachum  confortai  Anifumi 
Copia  dulcoris  anif  fit  mêlions. 


j’Anis  eft  bon  aux  yeux  ,  a  l’eftomae,  au  cceut  | 
Fréférez  le  plus  doux  j  c’eff  toujours  Je  meilleur. 


(a)  C5ej?  le  nom  Grec  de  Fenouil, 


De  l’Aneth  ,  Lat .  Anethum  ;  &  de  la 
Coriandre ,  Lat.  Coriandrum, 


: a  Nethum  ventes  prohibet  ,  mïnuitque  tumores* 
Ventres  repletos  pravis  facit  ejfe  minores . 


jj^’Ancth  qu’avec  l’anis  il  ne  faut  pas  confondre^ 
Diffipe  les  Vents ,  les  Tumeurs , 

Même  il  a  la  vertu  de  fondre 
D’un,  ventre  gros  &c  dur  les  mauvaifes  humeurs-, 


c 


onfortat  jlomachum ,  ventum  removet  Coriandrum » 


JP  Our  l’efioraac  vous  pourrez  prendre 
De  la  graine  de  Coriandre, 
tes  Vents  à  fon  approche,  ou  par  haut ,  ou  par  bas  ; 
Sortent  à  petit  bruit ,  ou  même  avec  fracas. 


t  X  I  X. 

Le  Safran  ,  Lat.  Crocus, 

Onfortare  Crocus  dicatur  îædficando  , 
Et  partes  laxas  jirmare ,  hepar  reparando » 


J"  jE  Safran  réconforte  ,  il  excite  la  joie 
^aifejroiç  tçuç  vifeere  ,  2c  répare  le  foie. 

'“’j ■  — 
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LXt 

Des  Violettes ,  Lat .  Vioîæ. 


Rapula  difcutïtur  f  capitis  dolor  atque  gravedo I 
Purpuream  dicunt  violam  curare  caducos . 

IP  Our  dilïïper  Pivrefle  &  cnafTer  la  migraine  j 
La  violette  eit  fouverainc. 

ID’une  tête  pelante  eîie  ôte  le  fardeau  5 
jEt  d’un  Rhume  fâcheux  délivre  3e  cerveau  , 

Guérit  même  l’épiiepfle. 


LXXÎ. 

Du  Sureau  8  Lat,  Sambucus.’ 

4S*  Ambuci  flores  Samluco  funt  meliorèsi 
Nam  Sambucus  okttflo$  redolere  folet, 

T  iAilfez  les  feuilles  du  Sureau» 

Kous  n’en  faifops  nul  cas  dans  notre  pharmacie^ 
Sa  fleur  eft  eftimée  ,  en  voici  la  raifon  ; 

La  feuille  fens  mauvais  5 c  la  fleur  fenç  fors  bo33* 


J 
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L  X  X  H. 


De  la  Buglofe  9  Lat,  Buglofia, 

V  Inum  potatum  quo  Jit  macerata  Bugloffa  % 
Mœrortm  cerebri  dicunt  auferre  periti. 

Fertur  convivas  decoftio  reddere  lœtos . 

D  Ans  le  vin  que  vous  voulez  boire» 
Laiffez  la  Buglofe  infufer. 

Son  grand  effet  eft  d’appaifer 
Le  chagrin  qu’au  cerveau  porte  la  bile  noire  % 
Aux  gens  que  vous  traitez,  faices-en  prendre  un  peu 
Ils  fe  mettront  en  train  »  5c  vous  verrez  beau  jeu. 

-à- â~*'  k-k-k-  *-à-  ■k-à-'k-k-'k-  -k-  -à-  -*• 

L  X  X  ï  ï  I, 

De  la  Bourache,  Lat.  Borrago. 


C 


Ardi.icos  aufert  »  borrago  gaudia  confert » 
Dicit  Borrago  :  gaudia  femper  ago. 


L 


E  jus  de  la  Bourache  excite  au£G  la  joie. 
Pour  les  maux  d’eftomac  ,  les  palpitations  } 
Maux  de  cœur  ,  altérations  , 

Foil  utilement  on  l’emploie. 


<G  u; 
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L  X  X  IV* 

Des  Choux  ,  Lat.  Braffica ,  on  CauIIs. 

Jf  Us  Caulis  folvit ,  cujus  fubftantia  Jlringit 
Utraque  quando  datur ,  ventrem  laxare  paratur* 


L 


iEs  Choux  font  aftringens  ,  leur  jus  eft  laxatif* 
Un  bon  potage  aux  Choux  eft  un  doux  purgatif 

L  X  Z  Y. 

Des  Bettes ,  en  Latin  Sicula  s  ou  Beta, 

S  (a)  parum  nutrit ,  ventrem  conjlipat  6*  urget» 


I 


A  Bette  eft  fort  légère,  &  felon  cjifon  Taprêce 
Excire  le  ventre,  ou  Parrête. 

tAvEL.  Vi-N^j.  A-  **" 
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L  X  X  V  L 

Des  Epinards. 

Z>  E  choiera  lœfo  Spinachia  convenu  orï  \ 

Et  Jlomachis  calidis  ejus  valet  efus  aman* 


P 


Our  prévenir  les  trilles  cas. 

Que  peut  caufer  en  vous  f  épanchement  de  bi!e^ 
Les  Epinards  fonc  bons,  ne  les  négligez  pas 5 
Aux  eftomacs  fort  chauds  Pulage  en  eft  utile. 


(a)  Sicla  eft  pour  Sicula ,  l’un  des  noms  de  la  Beitâ 

felon  Mathiple* 


toi  S  Zi  L  1  R  N  Ê. 


n 


^04  v'  .v'  V.'  >4  J,'  v'  »<,  l<i  v' 1  _\'  V,  .>'  1 V.  ,y'  ^ 1  '<.  p  uc  p l 'ç  ■?'% 

L  X  X  V  ï  î. 

Des  Oignons ,  e/2  X^/i/2  Cæps; 

S)  E  Cœpis  Medici  non  cortfentire  videntur y 
Fellitis  non  ejfe  lonas  ait  ejfe  ûalenus  , 
Phlegmûticis  verb  multüm  putat  ejfe  falubres « 
iVbn  modicum  fanas  Afclepius  ajjerit  illas , 

Prœfertim  jlomacho  ,  pulchrumque  creare  colorenu 

Contritis  Ccepis  loca  denuiata  capillis 

Sapé  fricans  ,  capitis  poteris  reparare  decorem . 


J\^  Aïs  parlons  un  peu  de  l’Oignon.' 
Eft-ïî  Tain  d’en  ufer  ?  L’un  dit  j  oui  ,  l’autre  non. 
Galien  en  défend  l’ufage  aux  Colériques , 

Et  le  permet  aux  Phlegmatiques, 
j&fclepius  lé  vante,  &  foutient  qu’il  eft  bon; 
Sur-tout  pour  l’eftomac  ,  6e  même  il  le  confeille 
Pour  donner  au  vifage  une  couleur  vermeille. 

De  cheveux  un  chef  dépouillé  , 

Pourvu  que  la  jeunefle  aide  encore  la  Nature» 
En  le  frottant  fouvent  de  jus  d’Oignon  pilé  , 
Recouvrera  fa  chevelure. 


Q  iy 
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L  X  X  V  î  I  I. 


Des  Poreaux.  Lat.  Porrum* 


JlIL  Edditfœcundas  manfum  perfœpl  puellas* 
Manantemque  potejl  naris  retinere  cruorem  9 
Ungas  JÎ  nares  intus  medicamine  tali » 

Oreaux  mangés  en  quantité  » 
Rendent  une  femme  fertile  ; 

Sans  eux  telle  eût  écé  ftérüe  s 
Qui  leur  doit  fa  fécondité. 

Dsun  faignement  de  nez  le  remede  eO;  facile» 
Par  le  jus  des  Poreaux  il  peut  être  arrêté. 


L  X  X  I  X. 

Du  Sifeli  de  Montagne. 


O  lier  Montanum  non  Jit  tïbi  fumere  vanum . 
Dat  lumen  clarum>  quamvis  gujiu  Jit  amaruma 
Lumbriêofque  meat ,  digejiivamque  reportât» 

X  jE  Sifeli  qu’envoie  une  rerre  étrangère» 

A  des  fucs  aufteres,  amers, 
ïî  éclaircit  la  vue  ,  extermine  les  vers  „ 

Et  fait  que  bien  mieux  on  digéré* 


D  B  S  A  L  E  R  N  E. 


Si? 


l  x  x  x. 

Des  Mauves ,  en  Latin  Malvaa 


D 


Ixerunt  veteres  Malvam  quod  molliat  alvuml 
Hujus  radices  rafts  folvunt  tibi  faeces  : 

Vuivam  moverunt ,  6*  fluxum  fcepl  dederunt. 

L  A  Mauve  ,  émollient  fourni  par  la  Nature 
Des  inteftins  aide  la  fonction. 

Moyennant  fa  décodion  , 

D’un  pauvre  conftîpé  ,  la  délivrance  eft  fure. 

De  fes  racines  la  raclure 
Au  ventre  rend  la  liberté  , 

Sert  au  beau  fexe  ,  8c  lui  procure 
Le  retour  de  fes  fleurs  d’où  dépend  fa  fanté» 

"i •>' u', $*'<.  ■>' "i "i  $ut. ■>' "i  ■>' "i •>' u<.  >"'<■ £ u<- -^'4  -U'- -”4  ->',4;?U4Î 
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L  XXXI. 

De  la  Menthe ,  en  Latin  Mentha, 


Entitur  Mentha  ,  Ji  ft  depellere  lenta 
Ventris  iumbricos  ,  fiomachi  vermefque  nocivos, 

\y 

ji  *  A  Menthe  efl  pour  fes  Vers  un  remede  efficace* 
Au  ventre ,  en  l’eltomac  ,  elle  agit ,  &  les  chafle* 


/ 
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LXXXÏÏ, 

>  *  •  -  *-  -  ;h» 

Du  Cerfeuil ,  en  Latin  Clierefoliiim» 

Ppojîtum  Cancris  trltum  cum  melh  medetur „ 
Cum  vino  potum  lateris  fedare  dolorem 
Sapé  felet.  Tritura  Ji  ne£lis  dtfjper  herbam  , 

Sapé  folet  vomitum  ,  ventremque  tenere  folutumt 

jf^jE  Cerfeuil  mondifieatif 
Pouf  guérir  un  cancer  eft  un  bon  déterfif. 
Ereyez-i’avec  du  miel ,  il  faut  que  le  mal  cede 
A  la  vertu  de  ce  remede. 

Infufé  dans  du  Vin  ,  le  Cerfeuil  eft  vanté 
Contre  les  douleurs  de  côté. 

Autre,  ufage  :  le  Cerfeuil  aide 
Et  fouvent  rétablit  l’eftomac  dévoyé  , 
tQuand  fur  l’gndroit  malade  on  l’applique  broyé? 


DE  S  A  L  E  R  N  Ë;  tf 

L  X  X  X  I  ï  I. 

De  la  Sauge ,  en  Latin  Salvia, 

U?  moriatur  homo  cui  Salvia  crefcit  in  horto  £ 
Cohtrd  vim  mortis  non  efi  medicamen  in  hortis » 
Salvia  confortât  nervos  }  manûfque  tremorem 
Tollii ,  6*  ejus  ope  febris  acuta  fugit* 

Salvia  ,  Cafloreumque ,  Lavendula  ,  Primula  veris  ï 
Najlurt  :  Ath&nas  :  hœc  fanant  paralytica  membra » 
Salvia  falvatrix  ,  Natures  conciliâtrix, 

Ï  j  ’Homme  aux  traits  de  la  mort  doit* il  être 
acceffîble  » 

Tant  qu'il  peut  appellee  la  Singe  à  Ton  fecours? 
Oui,  nos  jours  font  bornés.  Aux  regrets  infenfiblê  $ 
La  mort  doit  ,  tôt  ou  tard  ,  en  terminer  le  cours, 
Vouloir  Féternifer  ,  c’eft  vouloir  l’impoffîble  ; 

N’y  fongez  point.  À  cela  près 
L’ufage  de  la  Sauge  a  d’exceilens  effets. 

Pour  raffermir  la  main  tremblante  ; 

Pour  conforter  les  nerfs  ,  la  Sauge  eft  excellente* 
lit  d’une  fievre  aigue  elle  arrête  l’accès. 

*  1  _  y 

La  Lavande  ,  la  Tanaiffe  , 

La  prime-vere  ,  le  Creflon  , 

La  Sauge  ,  Je  Caftor  ,  donnent  la  guérifon 
Aux  membres  attaqués  par  la  paralyfîe. 

L’ulage  de  la  Sauge  eff  fi  grand  ,  qu’il  eff  b©$ 

D’en  avoir  en  toute  faifon. 

Aullî  dans  la  langue  Latine 
Son  nom  du  mot  Sauver  dre  fçm  origine. 
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LXXX  I  V. 

De  la  Rue  ,  en  Latin  Rufa, 

Obilis  e(i  Ruta  s  quia  lumina  reddit  acute » 
Auxilio  Ruta  ,  vir  /ippe  ,  videbis  acuti. 

, ,  Cruda  comejia  recens  ,  cculos  caligine  yv.rgat, 
Ruta  viris  minuit  venerem  ,  mulieribus  addit. 
Ruta  facit  caflum  ,  dar  lumen  ,  ingerit  ajhim, 
Coftafacit  Ruta  de  pulig'bus  loca  tuta » 


AEue  eft  bonne  aux  yeux  ;  elle  les  rend  meill  eurs 
Traite  dmriemenr  les  hommes  &  les  femmes  j 
Dans  l’homme  ,  de  l’amour  elle  éteint  les  chaleurs  3 
De  la  Femme  au  contraire  elle  excite  ies  flammes. 

En  boifîon  de  Nonains  fon  jus  ne  vaudroit  tien  ; 
J’en  voudrons  tout  au  plus  donner  aux  jeunes  Moines 
Et  dans  plus  d’un  Chapitre  on  ne  feroic  que  bien  s 
D'en  raf  aïchir  un  peu  la  boiflon  des  Chanoines^ 
D’un  prurit  amoureux  elle  les  affranchit  $ 

De  pi  us  ejle  aiguife  Pefprit. 

Autre  ufage  ;  Prenez  la  peine 
D’en  faire  cuire  en  eau  de  pluie  ou  de  fontaine  | 
Gardez  cette  eau  ,  tout  Heu  que  l’on  en  frottera  a 
De  long- terns  des  puces  n’aura. 


v<* 
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L  X  X  X  V. 

De  l'Ortie ,  e/r  -toi/z  Urtica. 

J^Llé  Gris  dat fomnum.vomitum  quoque  tollit  &  efumi 
Sllius  femen  cholicis  cum  melle  medetur  ; 

Et  tujjim  veterem  curat ,  ji  f.epe  bibatur , 

Pellir  pulmonis  frigus  ,  ventrifque  tumortm  , 

Omnibus  6*  morbis  ea  fubvenil  articulorum » 

J_j’Ortie  aux  yeux  du  peuple ,  hejrbe  fi  méprifable  * 
Tient  dans  la  Médecine  une  place  honorable. 

Qu’un  malade  inquiet  dorme  mal-aifément  ; 

Elle  lui  rend  bientôt  un  fommeil  fecourable. 

Contre  un  fâcheux  vomiffemenc 
C’eft  un  fpécifique  admirable. 

Sa  graine  avec  le  miel  abrège  le  tourment 
D’une  colique  infuporcable. 

Te  breuvage  d’Ortie  étant  réitéré  , 

Adoucit  de  la  Toux  le  mal  invétéré  , 

Réchauffe  les  poulmons  ,  du  ventre  ôte  l’eiiflufS  j? 
fi£  de  la  Goutte  même  appaife  la  torture. 


I 


, 

De  rHyflbpe ,  en  Latin  HyiTopuSa 

YjJopus  purgans  kerba  &fi  è  peftore  phlegmâ  ; 

!^d  pulmonis  opus  ,  cum  melle  coqutnia  jugata , 
Vultïbus  eximiumfercurprœfiare  colorem. 

Jlj’Hyssope  avec  fuccès  purge  les  flegmatiques  ; 
bouillie  avec  du  miel  aide  les  puldioniques  ; 

Ec  par  une  vive  couleur. 

Du  teint  corrige  la  pâleur* 

*  .  ‘ 

L  X  X  X  V  I  I, 

De  FAulnée  ;  en  Latin  Enula  Campana» 


JFI  Nula  Campana  reddit  præcordiafana* 
<Cum  fucco  Rutæ  fuccus  ji  fumitur  ifie  , 
Affirmant  ruptis  quad  profit  potio  tali  s „ 


Ux  entrailles  l’Aulnée  eft  faine  &  bienfaifantS 
A  bien  des  maux  elle  a  remédié. 

Au  jus  de  Rhue  affocié  , 

On  prétend  que  fon  jus  a  la  vertu  puiflante 
Pe  guérir  un  morse!  qu’afflige  unç  Defcençq; 


E  S  A  L  E  R  N  E. 
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L  X  X  X  V  ï  I  I. 


Du  Pouliot,  en  Latin  Pulegium, 

{^/Um  vino  çholeram  nigram  potato.  repellit  , 
<dppoJitti?n  veterem  dicunt  feiare  podagram. 


T  J  E  jus  du  Pouliot  eft  fain. 

Quand  on  le  boit  avec  du  Vin  , 

Il  banait  loin  de  vous  ]’humeurmçlançolique0 

*s 

Quiconque  de  la  Goutte  éprouve  le  tourment , 

Sur  le  membre  afftigé  du  moment  qu’il  l’applique  j 

•  ^  T' 

Reçoit  un -prompt  foulagement. 


L  X  X  X  I  X. 

De  TAvronne  ,  en  Latin  Abrotonum  ;  ô£ 
de  la  Scabieufe ,  en  Latin  Soabiofa. 


Brotono  crudo  Jiomachipurgabitur  humor » 
Urbanus  per  fe  nef cit  pretium  Scabiofce . 
Confortât  peftus  quoi  deprimit  cegra  feneclus „ 
Lenit  pulmonem  ,  tollit  laterumque  dolorem, 
Vino  potatur ,  virus  Jic  evacuatur. 


JP  Ou r  purger  l’eftomac  l’Avrone  eft  precieufb, 
Mais  à  quoi  ne  fert  point  l’utile  Scabieufe  ! 

Elle  eft  bonne  aux  vieillards  ,  adoucit  les  poumons  J 
Corrige  l’eftomac  ,  conforte  la  poitrine  , 

Appaife  du  côté  la  douleur  inteftine  ; 

§Qïi  jus  pris  dans  ju  Vin  diflipe  k?  poifoni 
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x  c. 


Du  Crefîbn ,  en  Latin  Nafturtium8 


1 


Llius  fugcus  crines  retinerefiuentes 
Illitus  ajferitur  ;  dentifque  levare  dolores » 
Lichenas  fuccus  purgat  cum  melle  perunftusi 


Pi 


Renez  jus  de  Greffon  frottez-en  vos  cheveux* 
Ce  remede  les  rend  plus  forts  &  plus  nombreux  $ 
$ppaife  la  douleur  des  dents  &  des  gencives  : 

Dartres  farineufes  ou  vives 
S*en  vont ,  quand  par  fon  fuc  ,  avec  miel  âpreté  » 
On  corrige  leur  âcreté» 

»*»©*•» 

X  C  î. 

De  TEcîaire  s  en  Latin  Chelidonia. 


C 


'  Æcans pullis  hœc  lumina  mater  hirundo ; 
Flinius  ut  fcripjit ,  quamvisjint  eruta  reddit . 

J  j  ’Eclaire  pour  les  veux  ,  efl  dit-on  ,  admirable  ; 

Pline  la.  loue  en  fes  Ecrits. 

Peut-être  prendra-t-on  ceci  pour  une  fable  : 
L’hyrondelle ,  dît-il ,  s’en  ferr  pour  fes  petits  5 
Ont-ils  les  yeux  crevés ,  elle  leur  rend  la  vue» 

Jelle  rufe  aifément  ne  fçauroît  être  crue  , 

C’eft  d’après  lui  que  je  la  dis» 


KCIL 


D  E  $  A  L  E  R  N  E. 


X  C  I  I. 

Du  Saule  ,  en  Latin  Salix, 


Z ,  Uribus  infufus  vermes  fuccus  necat  ejus « 
Cortex  verrucas  in  aceto  cofta  refolvit. 

Hujusflas  fumptus  in  aqua  frigefcere  cogit 
InJHnSlus  veneris  cunftos  acres  fiimulantes  i 
Etjlc  dejiccat ,  ut  nulla  creatio  fiat. 

f  j  F  Saule  eft  amt  des  lluifleaux. 

La  force  de  fon  fuc  en  l’oreille  introduite  , 

Y  fait  mourir  les  Vers ,  auteurs  de  mille  maux. 

Le  fort  vinaigre  où  fon  écorce  eft  cube  , 
D’une  peau  qu’on  en  frorte  extirpe  les  poreaux. 
Prife  dans  l’eau  ,  fa  fleur  éteint  la  flamme  impure 
Qu’ai  Iume  la  lubricité  , 

Et  dans  l’homme  à  tel  point  réprime  la  luxure  , 
Qu’il  en  vient  l’impuiflance  &  la  ftérilité. 


X  C  I  I  L 


Du  Gingembre ,  en  Latin  Zimiber. 

Inhiber  ante  datum  morbumfugat  ;  invettratum  $ 

V  . 

Pofique  datum  mollit  ;  ventris  fafiidia  tollit . 

A  Vant  l’accès  prenez  du  Gingembre  une  do  Ce  J 
Prenez-le  même  après;  s’il  eft  réitéré  „ 


Vi  chafle  ,  i!  déracine  un  mal  invétéré  „ 


Et  güétiç  le  dégoût  que  U  fièvre  vous  caufe. 


/ 
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X  C  Ï  V, 

De  I’Abfynthe  ,  en  Latin  Ab  fy  ntbiuflfe 

JSf  Aufea  non  potent  quemquamvexan  manna  £ 
Anted  commixzam  vino  qui fumpferit  iflam  s 
Confortât  nervos  6*  caufas  petloiïs  omnes» 

Serpentes  nidorefugat  bibitumque  venenum » 

Anris  depellk  fonitum  cum  felie  bovino » 

JP  Ret  à  vous  embarquer  ,  buvez  du  Vind’abfymbe^ 
Contre  les  maux  de  cœur  c’eil  un  prtfervatif* 

Du  nitre  de  la  Mer ,  de  Ton  air  purgatif 
Vous  n’aureæ  tour  au  plus  qu’une  légère  atteîntej 
De  chaffer  les  ferpens  l’Abfynthe  a  la  vertu  » 

Elle  émouffe  les  traits  du  poifon  qu’on  a  bu  9 
Conforte  l’eRomac  &  les  nerfs,  Aux  oreilles 
Mêlée  au  fiel  de  bœuf,  elle  fait  des  merveilles  g 
Et  corrige  parfaitement 
Leur  incommode  tintement. 


*  'Ib'  . ^ ‘% 

X  C  V. 

Remedes  contre  les  Venins. 


Trczftant  antidotum  contrà  mortale  venenum. 

JP Oire,  Rhue,  All ,  Raifort , Noix,  avecThériaqu^ 
Hèpouffenj  du  Venin  h  dangereufe  attaque, 


2?  É  S  Â  1  E  R  N  E.  m 


XCVÏ, 

Du  Poivre.' 


Uod  Piper  eji  nigrum  ,  non  eji  dijjbîverepigfumi 
Fhlegmata  purgabit  concoStricemque  juvabii  ; 
Leucopiper  fiomacko  prodefi  ,  tujjique  }  doloriquz 
Utile  ,  proveniez  motum  ,  febrifque  rigorem* 

A  U  Poivre  noir  ,  foie  entier  ,  foît  en  poudre  l 
Donnez  les  flegmes  à  difloudre  » 

Il  aide  à  la  digeftion. 

Pour  l’eftomac  le  poivre  blanc  efi:  bon». 

Il  adouck  une  toux  violente } 

Appaife  les  douleurs  ,  ôc  d’une  fièvre  ardentfi 
Détourne  le  cruel  frifion. 


>  9  •e'-*.*-' N, 


X  G  Y  I  L 

De  la  Méridienne. 

i  It  brevis  aut  nullus  tibi  fomnus  meridianus  » 
Febris ,  pigrities  ,  capitis  dolor  ,  atque  catharrus  J 
Hœc  tibi  provenant  ex  fornno  meriâiano. 


Assez-vous  ,  s’il  Ce  peut  de  h  Méridienne  J 
Sinon  faites  qu’au  moins  les  momens  en  foient  courts  1 
Vous  vous  en  abftiendrez/pourpeu  qu’il  vous  fouyienne 
Des  maux  qu’elle  produit  toujours, 

Les  fuites  de  cette  habitude 
jjont  ficyres ,  fluxions  ,  migraine  &  laflitude, 

H  ij 
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Du  Dormir. 


horîs  dormire fat  eft  ,‘juvenlque  feniquSi 

^servez  à  la  nuit  un  fommeil  limité  : 

Pour  un  vieillard  ,  pour  un  jeune  homme  j? 
Dormir  fept  heures  d!un  bon  Tomme 
C’eft  bien  aflez  pour  la  Tancé. 

X  C  V  I  I  L 

Mauvaifes  fuites  d’un  vent  retenu. 


Uatuor  ex  vento  vemunt  ïn  ventre  retento  i 
Spafmus s  hydrops  3  colica  6*  verngo%haec  res  probat  ïpfai 


P  E  lâcher  certains  Vents  ,  on  Te  fait  prefque  uft 
crime. 

Et  toutefois  qui  les  fupprime 
Kifque  l'hydropifie  &  la  convul/îon. 

Tes  vertiges  cruels  ,  les  coliques  afïreufes,' 

Ne  font  que  trop  fouvent  les  fuites  malbeureufç$ 
D’une  trifle  diferétion. 


DE  S  A  l  E  R  N  E. 
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X  C  1  X. 

.  r  * 

Ufages  qui  entretiennent  la  Santé, 

J_jUm\na  mane ,  manus  gelida  mulcens  lavet  unda * 
tide  iliac  ,  modicum  pergat  ;  modicum  fua  membra 
Extendat  ;  crines  petfat  ;  dentes  jricet  ;  ijla 
Confortant  cerebrum  ,  confortant  ccetera  membra . 

D  ’Abord  lavez  vos  mains  dans  une  eau  fraîche  & 
claire  , 

Baflînez-en  vos  yeux  pour  les  bien  rafraîchir. 

Un  peu  de  promenade  eft  alors  falutaire , 

Etendez  jambes  &  bras  pour  les  mieux  dégourdir* 
Peignez-vous  les  cheveux  ,  décrallez-vous  la  cêcea 
Nettoyez  Se  frottez  vos  dents. 

Ges  fix  points  font  très-importans  ; 
Suivez-les  chaque  jour  fans  que  rien  vous  arrête. 

Le  cerveau  s’en  refient  ;  même  de  tout  le  corps 
Us  fortifieront  les  reflorts. 


L 


c. 

Suite, 

>Ote  cale  ;  Jlapranfe ,  vel  i  jfrigefee  minuté. 


Du  bain  entrez  au  lit.  Quand  vous  fortez  de  table 
Keftez  debout  ou  marchez  quelques  pas , 

Un  peu  de  froid  rendra  i’eftomac  plus  capable  , 

De  digérer  votre  repas. 


f4  U  EC  0  LE 
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C  I. 

De  ce  quî  peut  caufer  la  Surdité,, 

JfL/T  mos  poft  efcam  dormire ,  nimifque  moved  » 

ZJla  gravare  folent  auditus  ,  ebrktafque , 

S  Endormis,  en  forunt  de  cable  J 
Ou  par  une  autre  extrémité  , 

Faire  un  rude  travail  avec  a£tis  ité. 

Et  PivreOe  ,  autre  excès  non  moins  déraifonnabîe* 
Feront  venir  la  furdicé. 

C  I  I. 

Du  tintement  de  l’Oreille. 

M  O  tus,  longafam.es  ,  vomitus  ,  percujjîo  ,  cafus  » 
Ebrietas  ,  frigus  tinnitum  caujat  in  aure. 

y  jE  travail  ,  de  la  faim  la  trop  longue  détreffe , 

La  chute ,  un  coup ,  un  froid  ,  un  grand  vomiflement  \ 
Et  fur-tout  la  fréquente  ivrelîe  , 

Font  que  l’oreille  entend  fans  cefl§ 

Un  incommode  tintement, 

m 


m 
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C  I  î  î. 

Du  mal  de  Tête, 

lS* T  capitis  dolor  ejî  ex  potu  ,  lympha  bibatur» 

Ex potu  nimio  namfebris  acuta  creatur. 

Si  vertex  capitis  velfrons  œjlu  tribulentur , 

Tempora  ,fronsque  Jîmul  moderatè  fæpè  fricentur  » 
Morellâ.  coSlâ  ,  nec  non  calidâque ,  laventur. 
îilud  enim  credunt  capitis  prodejje  dolori. 

Ous  fentez-vous  un  mal  de  tête  : 

S’ï!  vient  d’avoir  trop  bu  ,  la  médecine  eft  prête  £ 
Buvez  de  l’eau  ,  c’eft  votre  guérifon. 

Souvent  d’un  excès  de  boifion 
Une  fièvre  aigue  e£l  la  peine. 

Si  le  mal  vient  d'une  migraine  , 

D’eau  de  Morelle  alors  frottez-vous  bien  le  front  J 


Le  foulagement  fera  prompt. 


CIV. 

Eaux  bonnes  pour  les  Yeux; 


jF"* (Sniculus ,  Verbenna ,  Rofe  ,  Cheîidonia ,  RuîH 
Ex  ijiis  aqua  fit  3  qucs  lumina  reddit  acuta . 

JP  Renez  Fenouil ,  Verv2Înse ,  Eclaire  ,  Rofe  5i  Rhue^ 
Qn  en  diftije  une  eau  très- faine  pour  la  vue. 


Vi 


L  ECOLE 


I 


G  V. 

Da  ce  qui  gâte  les  Yeux. 


Alnea  }vina  , venus  ,ventus  ,piper ,  allia  ,fumus, 
Porrum  cum  cœpis  ,faba ,  lens  ,fietusque,finapi. 

Sol  y  coïtufque ,  ignis  ,  labor  ,  iblus  .  acuminu  tpulvis. 
IJla  nocent  oculis  ,fed  vigilare  magis. 


J^jEbam  ,  le  vin  ,  l’amour,  je  vent,  l’ail,  la  lentille  J 
Le  poivre  ,  les  oignons ,  les  fèves ,  les  poteaux  , 

La  moutarde,  les  pleurs  ,  le  foleil  quand  il  brille 
La  poulîiere  ,  le  feu  ,  le  heurt ,  les  grands  travaux , 
Aux  yeux  caufent  bien  du  dommage  , 

Veiller  ,  nuit  encor  davantage. 


^  ify.  ffy-  ^ 

C  V  I. 

De  ce  qui  récrée  les  Yeux. 

Vs 

JF1  Ons, fpeculum.y gramen Juzc  dant  oculis  relevamen » 
Manè  igitur  montes  ,  fub ferum  inquirito  fontes. 


Ou  s  récréez  vos  yeux  ,  quand  vous  leur  faites  voi^ 
La  verdure  des  champs  ,  l’eau  coulante  ,  un  miroir. 
Tel  afpeèt  leur  eft  falutaire. 

Variez  ces  objets.  Qffcez-leur  ,  pour  bien  faire  „ 

Des  coteaux  le  matin  ,  &  des  ruifleaux  le  fuir. 


C  Y  î  1 
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C  V  I  I. 

Contre  le  mal  de  dents. 

%S*  dentes  ferva  :  porrorum  collige  grand  ; 
Ne  careas  Thure  ,  hœc  cum  jufquiamo  Jimul  ure . 
Sicqueper  inbotumfumum  cape  dente  remotum < 


A  Fin  de  conferver  vos  dents , 
Mettez  fur  la  braife  allumée 
La  graine  de  poreau  ,  la  jufquiame  &:  l’encens» 
Et  par  un  entonnoir  prenez-en  la  fum^e. 


C  V  I  I  I. 


De  l’Enrouement. 

Ux,  oleum ,  capitis frigufque,  anguillaque  ,potus , 
Et  pomum  crudum  faciunt  hominemfore  raucum 

A%“i'l«  &  fruits  cruds,  rhums,  huile, vin, &  août,; 
Rendeng  rauque  une  belle  voix* 


1 


V  E  C  O  L  E 


C  I  X. 


Remedes  contre  le  Rhume.  Noms  des 
différentes  fortes  de  Rhume. 

J  Ejuna  ,  vigil  a ,  caleas  dape  ,  tuque  labor  a, 

Jnfpira  calidum  ,  modicum  bile  -,  comprime  jlatum* 
Hiec  benè  tu  ferva  ,  ji  vis  depeilere  Rheuma. 

Si  fiuat  ad  peElus  dicatur  Rheuma  Catharrus  l 
Branchus  at  ad  fauces  }  ad  nares  ejlo  Coryfa. 

JP  Our  chaffer  un  Rhume  bien  vite 
Veillez ,  tenez-vous  chaudement. 
Travaillez,  mangez  peu,  buvez  bien  fobremettt  # 
•Et  vous  en  ferez  bientôt  quite. 

Jle  Rhume  a  plufieurs  noms  pour  le  fpéelfier. 
Rhume  tombé  fur  la  poitrine 
Eil  Catharre  en  langue  Latine  ; 

Branchus  eft  un  Rhume  grolfier. 

Qui  ferre ,  enflamme  îe  gofler. 

Ces  noms  font  de  Grecque  origine» 
'Coryfs  parmi  nous  feroit  un  mot  nouveau  » 

Four  dire  un  Rhume  de  cerveau  , 

Bien  qu’iJ  foil  le  vrai  mot  felon  la  Médecines 


\ 
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C  X. 

Remede  pour  la  Fiftule. 

Uripigmento  fulphur  mifcere  memento  , 

His  decet  apponi  calcem  ,  conjunge  faponi. 

Quatuor  hcec  mifce  :  commixtis  quatuor  ijlis 
Fifiula  curatur ,  quater  ex  his  Ji  repleatur. 

M  Eilez  le  foufre  à  l'orpiment* 

Chaux  5c  favon  pareillement. 

Dans  la  Fiftule  qu’on  en  mette  J 
En  quatre  fois  la  cure  eft  faite. 


C  X  I. 

Des  Tempéramens  Simples. 


TJatuor  humores  humano  in  corpore  confiant , 
Sanguis  cum  cholera  ,  phlegma  ,  melancholia . 


Uatre  tempéramens  diftinguent  les  humains  4 
Le  bilieux  ,  le  flegmatique  , 

Le  fanguin  ,  le  mélancolique  : 

On  peuç  les  reconnoitre  à  des  lignes  certains. 


\ 


soo  V  E  C  0  L  E 

CX1I. 


Rapports  des  Quatre  Tempéramens  9  avec 
les  Quatre  Elémens, 


F  * 

Erra  melancholias  ,  aqua  confcrtur  pituitœ  j 
Air  fanguinds  ,  ignea  vis  cholerœ. 


JD ’Une  comparaîfon  on  fe  fert  d’ordinaire. 
Pour  trouver  aux  tempéramens 
Des  rapports  aux  quatre  Elémens. 

On  prétend  que  l’atrabiiaire 
À  la  terre  reiTemble  un  peu, 
îLe  flegme  à  l’eau  ,  le  fang  à  l’air  ,  &  la  colère 
Tient  de  la  nature  du  feu» 


é%  ^>4* 
%  jT 

& 


D  E  S  A  L  E  R  N  E.  ŸG# 


C  X  I  I  I. 

Du  Tempérament  Bilieux,  ou  Colérique. 


St  humor  choleræ  cui  compel  it  impetuofus  ; 

Ejl  genus  hoc  hominum  cupiens  prœcellere  cundlis . 

Hi  leviter  difcunt ,  multiim  comedunt  ,  cito  crefcunij 
Inde  &  magnanimi  funt  ,  largi ,  fumma  petentes. 
Hirfutus  ,  fall  ax  ,  irafcens  ,  prodigus  ,  audaic  , 
Ajlutus  ,  gracilis  ,  jiccus  ,  croceique  coloris . 

§  j ’Homme  en  qui  la  bile  prélude 
Eft  vif,  ardent,  impétueux, 

Entreprenant  ,  préfompcueux  , 

Et  de  préférences  avide, 
li  apprend  fore  légèrement. 

Mange  beaucoup  ,  croît  promptement:. 
Courageux  ,  libéral  ,  enclin  à  la  colère  , 

Il  eft  hardi  ,  malin,  trompeur  j 
De  l'on  efpric  tel  eft  le  caractère. 

Son  corps  eft  grêle  6c  fee  ,  fujet  à  la  maigreur. 

Et  fpn  teint  de  la  bile  emprunte  la  couleur. 


•tr  •*< 
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c  x  ï  v. 

Le  Tempérament  Flegmatique.1 

p 

Jl  Hlegma  dabit  viros  modicos  ,  latosqut  brevefqm 
Phlegm  a  facitt  pingu.es  ,  f unguis  red.dk  médiocres* 
Ona  non  Jludio  tradit  ,  fed  corpora  fomno » 

Senfus  hebes  ,  tardus  motus  ,  pigritia  ,  fomnus  t 
Hic  fomnohntus  ,  piger  in  fputamine  multus. 

PJl  huiç  fenjits  hebes  ,  pinguis  faciès  >  color  albusî 

L: 

E  tempérament  Flegmatique 
Rend  l’homme  court  &  gros  ,  d'une  force  modiqus 
Grand  ami  de  l’oiiîvçté. 

Ne  croyez  pas  qu’à  Fétude  il  s’applique. 

Ne  rien  faire  èc  dormir  fait  fa  félicité  , 

Ï1  a  le  fens  bouché  s  fa  démarche  efl  très-lente 
Le  travail  lui  déplaît,  l’oifiveté  l’enchante. 

Il  abonde  en  pituite  &  crache  fréquemment  ; 

Toujours  dans  FengourdifTemenc  , 

Chez  lui  refprit ,  le  cœur  ne  font  d’aucun  üùgsi 
La  graiffe  qui  reluit  fur  fon  paie  Yifage* 

Indique  fon  tempérament 


\ 
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c  x  y. 


Le  Tempérament  Sanguin* 


N 


Aturâ.  pingu.es  ijii  funt  ,  atque  jocantes  3 
Rumorefque  novos  cupiunt  audire  frequentes. 

Hos  Venus  &•  Bacchus  ddeflant ,  fercula  ,  rîfus  ; 
Et  fkcit  hos  hilares  &  dulcia  verba  loquentes. 
Omnibus  hi  Jludiis  habiles  funt  ,  &  magis  apti  : 
Quâlibtt  ex1  caufâ  non  hos  facilè  excitât  ira. 
Largus  ,  amans  ,  hilaris  ,  ridens  ,  ruleique  coloris , 
Çantans ,  carnofus  ,  fatis  audax  ,  atque  benignus. 


Jl_j  Homme  de  nature  Sanguine  i 
Volontiers  plaifante  Sc  badine  ; 

Gros  &;  charnu  fuflifamment , 

Il  eft  curieux  de  nouvelles. 

Toujours  paffionné  pour  le  vin  ,  pour  les  belles 
Il  brille  en  çompagnie  ,  ôc  par  Ton  enjouemens 
D’une  table  il  faic  l’agrément  : 

À  quelque  étude  qu’il  s’applique. 

On  eft  furpris  de  fes  progrès. 

Il  ns  fe  fâche  point  pour  de  petits  fujets  , 

Et  malaifément  on  le  pique 
11  eft  bon,  libéral,  hardi,  point  querelleur," 
Amant  vif,  ami  franc,  voluptueux  convive. 

Prêt  à  rire,  à  chanter,  toujours  de  bonne  humeur 
En  lui  d’un  teint  vermeil  la  couleur  faine  &:  vive 
D’un  naturel  fanguin  dénote  la  vigueur, 

I  iv 
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c  x  v  i. 

Du  Tempérament  Mélancholique: 

Eftât  adhuc  choiera  triftis  fulftantia  nigra  ; 
Qua  reddit  pravos  ,  pertriftes  ,  pauca  lôquentes. 

vigilant  fludiis  ,  nec  mens  eft  âedita  fomno . 
Servant  propqfttum  ,  jîbi  nil  reputantfore  tutum. 
Invidus  6*  triftis  ,  cupidus  s  dextraque.  tenacis  ; 
JYcra  expersfraudis  ,  timidus  ,  luteiqut  coloris „ 

K  File  l’humeur  atrabilaire  s 
La  Mélancholie  autrement. 

Cette  humeur  ordinairement 
Fait  les  hommes  pervers  ,  (ombres,  prompts  à  mal  faire 

Taciturnes ,  Tournois  ,  fermes  dans  leurs  propos  y 

'  •  • 

Sis  aiment  le  travail  ,  dédaignent  le  repos. 

Chagrins,  jaloux  ,  de  tout  avides. 

Ce  qu’ils  ont,  ils  le  tiennent  bien. 

Soupçonneux  ,  il  ne  faut  qu’un  rien 

*  . 

Pour  alarmer  leurs  cœurs  timides  , 

Ils  ont  l’efprit  rufé  ,  trompeur  y 
De  ce  sempéranienç  le  jaune  efl  la  couleur, 

>• 
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ADDITION. 

< 

A  L’ ARTICLE  PRÉCÉDENT. 


jL  VJ.  Aïs  ces  quatre  humeurs  dans  les  hommes 
Se  mélangent  diverfement  ; 


Ec  leurs  combinaisons  de  tous  tant  que  nous  Comme* 
Dtcidenc  le  tempérament. 

Il  eft  bien  aifé  de  connoîcre 
L’humeur  qui  domine  le  plus  : 

L’habitude  du  corps  la  fait  aflez  paroître  ; 

Mais  de  fçavoic  quels  peuvent-êcre 
D’  un  mélange  infini  les  rapports  abfolus  , 

Quel  eft  de  chaque  humeur  le  fiux  &  Je  reflux,’ 


C’eft  le  partage  d'un  gtand  maître. 
Efculape  ne  fait  ce  don  qu’à  Ces  Elus. 


LES  VICES  DES  QUATRE  HUMEURS. 


^3  I  c’eft  Ie  fang  qui  pêche  ,  ou  le  flegme  ou  la  bile, 
Yoki  pour  le  connoître  une  regie  facile. 


ip6  r  E  C  O  L  E 

CXVH 


Signes  d’un  Sang  trop  abondant. 

Um  peccat  Sanguis  .t  faciès  rulet ,  cxtâi  o&elluSt 
Infiantur  gènes  ,  corpus  nimiumque  gravatur. 
Eftque frequens  pulfus  ,  plenus  ,  mollis  ,  dclor  ingeni 
Imprimh  frémis,  Fit  ccmflipatw  ventrîs  , 

Siccaque  lingua  Jîti  }  funt  omnia  plena  ruhore, 
Bulcor  adefi  fputi  ,  funt  acria  dulcîa  quæque. 


§  I  c’eft  le  Sang,  l'œil  Tort ,  le  vifage  eft  enflé  | 

Le  poux  eft  fréquent,  plein  5  3a  langue  eft  altérée. 

A  grands  coups  de  marteau  le  front  eft  ébranlé. 

D'un  rouge  vif,  la  peau  par-tout  eft  colorée. 

Le  ventre  eft  conftipé  ,  ce  que  l’on  crache  eft  doux  | 
L’âcre  ,  Lanier,  n’ont  plus  leurs  véritables  goûts. 


D  E  SAIERN  E.  tof 

C  X  V  I  I  I, 

Signes  d’une  Bile  trop  abondante,1 


choteram  dextrœ  dolor ,  afp  era  lingua; 


Tinnitus  ,  vomitusque  frequsns  ,  vigilantia  multa  , 
Malta  Jitis  ,  pinguifqui  tjeSHo  ;  torjio  vtntris  , 
N&ufti i  fit  ,  m  of  jus  cordis  ,  languefcit  orexis. 
Fulfus  aiefi  gracilis  ,  duras  veloxqitc  ,  cakfccns ; 
Artt  ,  amaretaus  os,  incendia  fomnia  fingunt, 

^  I  c’eft  l’ardent  amas  d’une  humeur  bilieufft 
Qui  dérange  votre  fanté  ; 

Vous  avez  des  maux  de  côté  , 

La  Jangue  aride  &  raboreufe  , 

D’oreilles  un  brouidement  ; 

Soif,  colique,  infomnie  ,  éje&ion  glaireufe  , 
Naufée  &  maux  de  cœur  avec  vomi  dement. 

Le  poux  efl  mince,  dur,  bac  vue  &  fréquemment» 
On  a  la  bouche  féche  &  pleine  d’amertume  ; 

Et  cette  bile  qui  s’allume 
En  rêve  ne  fait  voir  que  feu  ,  qu’embrafement* 


to8  T  Ë  C  O  L  E 


cni 


Signes  d’un  Flegme  exceffif. 


JL  Hlegma  fupergrediens  proprias  infanguint  leges 
Os  facit  injîpidum  ,  faftidia  crebra  ,  falivas  ; 
Coftarum  ,  flomachi ,  juvul  occipitisque  doiorzs. 

Fui  fus  adejl  rarus  ,  car  dus  quoque  ,  mollis  ,  inanis0 
Fræcedit  fallax  phantasmata  fomnus  aquofa . 


Oï  du  Flegme  chez  vous  la  dofe  eft  excefilve  * 

Le  Palais  abreuvé  d'un  torrent  de  falsve 
Des  niei.l  eurs  mers  eft  dégoûté  ; 

On  fétu  maux  d’eftcmac  ,  de  tête  &c  de  core. 

Le  poux  eft  foible  ,  rare  *  &  fa  marche  eft  tardive  J 
Fr  cette  aqueufe  humeur ,  la  nuit  vous  fait  Ponger* 
Que  vous  voyez  une  eau  prête  à 'vous  fubmerger. 


.'♦J 


r 


DE  S  A  L  E  R  N  E.  109 


c  x  X. 


Signes  d’une  mélancolie  trop  abondante, 

jFjf  Vmorum  pïeno  dumfvx  in  corpore  régnât , 
Nigra  cutis  ,  puJfus  durus ,  tenuis  &  urina  , 
Sollicitudo  ,  timor  ,  trjfiitia ,  fornnia  tetra* 
JJcefcuntruclus  .favor  6* fputaminis  idem  , 

Lcevaque  prœcipuè  tinnit  vel  fbitat  auris* 

I  jA  peau  noire  ,  uja  pouls  dur  ,  une  urine  mal  cuite  J 
D  es  groflieies  humeurs  font  la  funefte  fuite  j 
Quand  le  fang  en  reçoit  la  loi , 

On  eft  ttifte  ,  inquiet  ,  agité  ,  plein  d’effroi» 

En  rêve  fous  fes  pas  ,  on  voit  la  terre  ouverte. 

Tout  s’aigrir  dans  la  bouche  :  8c  par  d’aigres  rapports 
L’eftomac  avertit  du  levain  qui  du  corps 
A  la  fin  caufera  la  perte, 

L’oreille  gauche  tinte  ,  &  ce  bruit,  fans  douleur  I 
Marque  dans  un  Yifcere  un  défaut  de  chaleur» 


no  V  E  C  O  L  R 


C  X  X  I. 


Sur  la  Saignée. 

J^Enus  feptenus  vix  phlebetomon  petit  annus 
Spiritus  exit  enim  nimius  per  phlebotomiam  : 
Spiritus  ex  vini  pom  mox  mulnplicatur  , 
iiumorumque  cibo  damnum  lentè  reparatur . 


^^^Vanï  la  dix-feptîeme  année  , 

He  vous  preffez  jamais  d’ordonner  la  Saignée  : 
Elle  ôte  trop  d’efprits.  Craignez  Fépuifemenc 
Quelle  caufe  à  coup  fur  dans  un  âge  fi  tendre. 

Il  efi:  vrai  que  bientôt  le  vin  peut  les  lui  rendre  f 
Mais  les  humeurs  par  l’aliment 
Se  réparent  plus  lentement. 
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C  X  X  I  Î. 

Bons  effets  de  ia  Saignée» 


minai ,  clarificat  yfincerat  pklebotomia 
Mentes  &  cerebrum  ,  caiidas  facit  ejje  medullas, 
Vifcera  purgabit  ,  flomachum  ventremque  coercetj 
Puros  dat fenfus  ,  dat  fomnum  ,  tædia  tollit , 
Auditus  ,  vocem  ,  vires  producit  &  auget . 

Ne  Saignée  ,  à  propos  faîte , 

Rend  îa  vue  ,  &  plus  forte  ,  &  plus  vive  &  nette  ï 
Soulage  l’eftomac  ,  dégage  le  cerveau  , 

Défopile  un  vifcere  ,  échauffe  la  moelle  , 

Donne  à  l’ouïe ,  à  la  voix  ,  une  force  nouvelle  : 
Procure  un  doux  fommeil ,  ôte  un  trifle  bandeau  J 
Eç  mime  de  la  Parque  allonge  lefufeau» 


V  ECOLE 


C  X  x  ï  ï  L 


Suite» 


Xhilarei  trijles  ,  iratos  plaçât  ,  amantes 
Ne  Jlnt  ameutes  ,  phlebotomiafacit» 


î  jA  Saignéeadoucit  le  courroux  ,  la  triftefte^ 
Et  les  transports  dangereux  , 

Dont  une  fatale  îvreffe 
Agite  un  cceur  amoureux. 


G  X  X  I  Y. 

Ce  qu’il  faut  faire  après  la  Saignée» 

iS  Anguine  detraElo  fex  horis  efi  vigilandum  3 
Ne  fomnï  fumus  lædat  fenjibile  corpus , 


J^_pRES  la  veine  ouverte  il  faut ,  s’il  eft  pofîîbîe  l 
Six  heures  rélïfter  aux  charmes  du  fommeil. 

Ses  vapeurs  agiflant  fur  le  corps  trop  fenlible  , 
J’ourroienç  bien  attirer  un  funefte  réveil. 


Ç  %,  X  Y» 


J 
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C  X  X  V. 

Sur  le  même  fujet. 


Et  vitet  potum  phlebotomatus  homo. 

Trigida  vitahis  ,  quid  finit  inimica  minutis . 
JnterdiSlus  eritque  minutis  nubilus  aïr. 

Omnibus  apta  quits  ,  6*  motus  fcepè  nocivus. 

JNIe  mangezpoint  d'abord.Sur-tout  pointde  laitage. 
Ne  prenez  peine  de  froid.  Nui  excès  de  boiflon. 

C’eft  après  la  Saignée  un  dangereux  poifon. 

Si  vous  allez  à  l’air  ,  qu’il  foie  pur  ,  fans  nuage. 

A  tout  homme  en  tel  cas  îe  repos  e  ft  ttès-bon  ; 

Et  le  moindre  travail  peut  faire  un  grand  dommage» 

v  Fin  de  l'Ecole  de  Salernt , 
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